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iCette année 1938, en ce vingtiè 
taie anniversaire de l'Armistice, alors 
que l'honneur et le respect se tour-
nent une fois de plus vers les Monu-
ments des Morts, dont les noms pres-
sés s'alignent dans les communes ru-
rales de la Loire-Inférieure, une pen-
sée nous inquiète tous : Comment, 
après vingt ans, la victoire semble-t-
elle avoir perdu ses fruits ? — Com-
ment, après vingt ans, la sécurité, 
si chèrement acquise, peut-elle être 
menacée ? 

Erreurs des auteurs des traités de 
paix, relâchement trop rapide des 
liens entre la France et ses Alliés, 
égolsme de l'Angleterre, relèvement 
inouï de l'Allemagne, chez qui notre 
gouvernement imprudent s'est plu à 
cultiver la petite fleur bleue et qui lui 
a montré inopinément la figure me-
naçante de l'aigle hitlérien, toutes 
ces raisons diplomatiques ont été jus-
tement mises en avant. Mais il y a 
aussi une raison morale : la France, 
depuis vingt ans, s'est endormie sur 
ses lauriers; par négligence, elle n'a 
pas su rétablir à temps ses finances 
compromises, alors que c'était assez 
facile à plusieurs reprises 1 elle a to-
léré les abus et les scandales, du gen-
re Oustric et Stavisky, au risque de 
se démoraliser et de diminuer en el-
le-même la notion de l'honnêteté ; il 
y a deux ans, elle a choisi le mo-
ment même où les nuages s'amonce-
laient du côté de l'Est pour accumu-
ler les « expériences » et diminuer 
son rendement de travail. Elle s'est 

La fixation 
des prix 

du Chanvre 
C'est le Comité National 

interprofessionnel chanvrier 
qui en est chargé 

On commence à nous demander des 
renseignements sur les cours du chan-
vre de la récolte 1938. 

Il n'y a pour l'instant encore aucune 
cotation. 

Les cours seront d'ailleurs fixés 
dans les conditions établies par une 
convention collective passée librement 
«titre producteurs et industriels uti-
liasabeurs, représentés au sein d'un 
comité national interprofessionnel 
chanvrier, constitué le 7 avril 1938, 
d'un commun accord entre les profes-
sions intéressées au marché du chan-
vre et dans un esprit de comjlète au-
tonomie vis-à-vis de l'Etat. 

C'est le dit comité qui établira le 
barême à appliquer suivant les qua-
lités pour les prochaines transactions 
de la campagne chanvrière 1938-1939 
au cours de laquelle devraient normal 
ïement s'écouler les 40.000 quintaux de 
filasse de la production française de 
1938. 

Sur la demande de l'Association 
*s Producteurs de Chanvre de la 
«arthe, la réunion du Comité doit 
avoir lieu incessamment à Paris. D'o-
res et déjà, le Comité prépare l'é-
chantillonnage des différentes quali-
tés de la Sarthe et de la vallée de la 
iLoire. 

Sous quelques jours, les cotations 
interprofessionnelles seront vraisem-
blablement établies. D'ici là, évidem-
ment, toute transaction est sans va-
leur. 

L. CHASSER ANT, 

secrétaire général 
de la Fédération Nationale 
des Producteurs de chanvre. 

P. S. — Rappelons que notre ami 
Marcel Chauveau représente nos pro-
ducteurs de la Loire-Inférieure au 
Comité National Interprofessionnel 
Chanvrier. 

En dernière heures, nous apprenons 
que la réunion est fixée au 19 novem-
bre, à Paris. 

affaiblie presque volontairement. En 
un mot, elle a oublié que la Paix doit 
<( se gagner », ni plus, ni moins que 
la Guerre. 

C'est pourquoi, lorsque nous nous i 
tournons vers nos Héros, en cette j 
année 1938, à l'admiration et à la re-
connaissance, qui étaient nos tributs! 
habituels, doit se joindre un autre 
sentiment: la ferveur et le désir de 
suivre un noble exemple. Le courage 
n'est pas seulement la vertu des tran-
chées ; il doit exister aussi aux 
champs, à l'atelier, au foyer, et sur-
tout aux leviers de l'autorité et du 
gouvernement. Il a de multiples for-
mes, mais une seule source. Que la 
ténacité, que l'endurance, que la ré-
sistance aux revers, que l'entraîne-
ment en vue de l'avenir, qui font la 
gloire des Combattants de 1914-
1918. nous soient une leçon et un 
modèle à imiter dans L'état de paix 
chèrement acquise, où nous vivons 
depuis les événements de cet été. 

De la nécessité de la prévoyance, 
qui se rend mieux compte que le 
monde de la Terre ? Une grande in-
quiétuae a passé sur les campagnes 
en septembre 1908. Encore que les 
perspectives de guerre aérienne et 
de guerre chimique puissent singuliè-
rement modifier les ruines d'une 
nouvelle guerre, le paysan, par suite 
des constatations matérielles qu'il a 
faites, s'estime plus visé que Fou-
vrier, il pense que la charge du com-
bat les armes à la main retombe prin-
cipalement sur lui. Mais aussi, prêt 
à faire son devoir, il comprend mieux 
que tout autre, par profession, parce 
qu'il est généralement chef d'entre-
prise, combien il est difficile de 
créer et d'entretenir et combien la 
perte menace à chaque instant le 
gain. II sait qu'on se maintient et 
qu'on renaît par l'effort. Il pense 
que, pour gagner la Paix comme la 
Guerre, il faut se préparer. 

Cette science qu'il possède par 
état, il voudrait qu'elle s'étendé à la 
masse du pays. Il a assisté, inquiet et 
sceptique, à beaucoup d'expériences 
improvisées, de défaillances morales, 
de divisions politiciennes. Maintenant 
ii attend, il attend le renouveau de 
la ténacité et de la sagesse, dont il ne 
faut jamais désespérer en France. 

Lo Terre 
ne doit pas 

mourir 

Une cérémonie commémorative du 20' anniversaire de la Victoire s'est déroulée à lo Pierre d'HaUdroy, mo-
nument élevé à. l'endroit oifles plénipotentiaires allemands traversèrent l'ancien front, le 6 novembre 1918. 
Voici M. de CHAMPETIER de RIBE8, ministre des Pensions, descendant les marches du monument, après 

avoir déposé une couronne 

mie orientée 

vers 
orientation 

conomie 

Jean de la R0BRIE 

LE CONGRES DE LA NATALITE 
qui vi&rtt de se tenir à Limoges, a in-
sisté sur deux réformes : l'extension 
des allocations familiales, aux petits 
exploitants agricoles et la sauvegarde 
de la propriété familiale. Il a demandé 
l'institution du, prêt au mariage, en 
faveur des jeunes ruraux... 

A LA CHAMBRE. — La Commis-
sion de l'Agriculture s'est élevée con-
tre le rétablissement éventuel de la ta-
xe sur le chiffre d'affaires appliquée 
aux produits agricoles. 

A LILLE aura îïeu, du 2 au 5 dé-
cembre, la 33e Exposition Internatio-
nale d'Aviculture. Renseignements et 
inscriptions au secrétaire général des 
aviculteurs, M. Benoit VUquin, à Ché-
rency (Nord). 

L'ECHANGE BLS-PAIN — A Tou-
louse, pour la première fois, les repré-
sentants de la Paysannerie et de la 
Boulangerie viennent de conclure un 
accord pour la sauvegarde de leurs li-
bertés. 

*** 
COUT DE LA VIE. — L'indice du 

coût de la vie, du 1" novembre 1938, 
à Nantes, s'établit à 677,82, sur la ba-
se de 100 en 1914. L'indice au X" oc-
tobre était de 669^95. 

A l'heure où nous écrivons, nous 
ignorons ce que contiendront les dé-
crets que prépare en silence M. Paul 
Reynaud, nouveau Ministre des Fi-
nances. Le problème de l'équilibre 
budgétaire et de l'assainissement de 
notre Trésorerie est certes le plus dé-
licat, le plus difficile à résoudre. 

Mais notre grand argentier entend 
l'associer au problème économique 
par une production accrue, une ré-
duction du déficit de la balance com-
merciale, la conquête de marchés ex-
térieurs perdus, en un mot redonner 
un nouvel essor au Pays. Ne vient-il 
pas, en effet, de dresser le bilan de 
la France ? 

Le budget global pour 1939 s'élè-
ve à 102 milliards contre 60 milliards 
de recettes, comme l'annonçait M. 
Daladier, pour un revenu annuel de 
220 milliards (notre revenu national 
était de 350 milliards en 1929, sous 
le Ministère Poincaré). 

La France, comme chacun sait, est 
demeurée saine, en dépit des contre-
coups d'une crise mondiale et d'une 
crise intérieure. Sa production agri-
cole, extrêmement variée, peut suf-
fire à la subsistance du pays. Son in-
dustrie, dotée d'un outillage moderne 
pourrait accroître aisément sa capa-
cité de production. En outre, nous 
possédons le 2* empire colonial du 
monde, empire fort envié dont nous 
pourrions tirer de précieuses ressour-
ces, par une politique stable et de 
bon sens. 

Du point de vue agricole, qui nous 
préoccupe au premier chef, notre ami 
M. Paul Garnier, secrétaire général 
de la Fédération des Associations 
Agricoles du Centre, vient d'adresser 
une requête à M. le Président du 
Conseil, aux Ministres des Finances 
et de l'Agriculture. Il souligne une 
fois de plus la gravité et l'urgence 
des problèmes ruraux... 

D'abord enrayer l'exode rural en 
s'attaquant à ses causes principales : 
l'inégalité des conditions et des amé-
liorations sociales, le déséquilibre 
des prix industriels et agricoles. Puis 
l'irritante question des Allocations 
Familiales, qui doit être résolue con-
formément à la justice, dans le cadre 
d'une politique favorable à la famille 
et au relèvement de la natalité — 
combien indispensable — la situation 
démographique de la France devenant 
de plus en plus critique ! 

Il faut que le travail agricole soit 
équitablement rémunéré ; compres-
ser les prix des produits nécessaires à 
notre profession, à la vie de la famille 
paysanne. Il faut aussi, tout en main-
tenant la protection de l'agriculture 
contre les importations étrangères, 
remédier au déficit de la balance 
commerciale des produits du sol. 
Comme le déclarait récemment M. 
Herriot: « L'heure est venue de con-
sidérer la France comme une maison 
de commerce, qui devra acheter à qui 

'tSIC-S'SZGGX:— — 

lui achète ». Combien de pays, com-
me l'Allemagne, l'Argentine, F Aus-
tralie, le Brésil, le Canada,.'l'Egyp-
te, les Etats-Unis, le Japon, la Nor 
vège et tant d'autres, pourraient aug 
menter leurs achats chez nous, puis 
que nous sommes pour eux d'excel-
lents clients ? 

Enfin, il est indispensable de ré 
soudre le problème des relations éco 
nomiques entre la métropole et les 
territoires d'outre-mer, de telle sorte 
que l'agriculture coloniale ne puisse 
plus nouj concurrencer et nous rui-
ner. 

La France a été et doit rester une 
nation à base agricole. Puissent les 
Maîtres de l'heure en tenir compte 
dans le redressement qui s'impose. 

M. Gentin, Ministre du Commer-
ce, a parlé au dernier congrès de 
Marseille d'un plan d'économie orien-
tée pour activer la production et les 
échanges extérieurs. Que donnera 
cette nouvelle économie qui serait, 
paraît-il, totalement différente de 
Véconomie dirigée, à base étatiste ? 
L'avenir nous l'apprendra. 

Les graves questions de surpro-
duction môndin'3 et nationale, de 
sous-consomnia.iun — 0:1 de mauvai-
se répartition, selon les uns — pour-
ront-elles se résoudre du fait de cette 
économie orientée, avec la collabora-
tion efficace des associations profes-
sionnelles ? 

Le Secrétaire d'Etat à l'Agricul-
ture, à Washington, étudierait en ce 
moment un vaste programme écono-
mique et social en vue de résorber 
les récoltes de blé et de coton qui de-
meurent invendables aux Etats-Unis, 
ou qui ne peuvent être vendus à 

l'étranger qu'à des prix de dumping. 
Il envisagerait d'en faire profiter les 
indigents qui manquent des moyens 
de se procurer vêtements et nourri 
ture. 

Ne pourrions-nous point, en Fran 
ce, sans tomber dans le domaine dé-
magogique, faire bénéficier nos indi-
gents, nos familles nombreuses et né 
cessiteuses, d'un certain nombre de 
denrées1 que nous possédons en sur-
croit (blé, vins, cidres, etc.) qui leur 
seraient délivrées à prix réduit ? Ce 
serait faire œuvre charitable tout en 
décongestionnant une partie du mar-
ché. Combien de familles, d'enfants, 
de vieillards, ne mangent pas chez 
nous leur content, n'ont pas le pain 
qui leur serait nécessaire... alors 
qu'on dénature des farines pour les 
porcs, que l'on passe les grains au 
bleu de méthylène et que l'on expor-
te nos bons blés à vil prix. Le fro-
ment est avant tout la céréale noble, 
celle qui, par priorité est destinée 
aux hommes. 

Quant à la charge du chômage, qui 
grève lourdement le budget national, 
ne pourrait-elle être aussi allégée, en 
faisant travailler les chômeurs à l'ins-
tar de ce qui se fait chez d'autres 
peuples, compte tenu de nos besoins 
et du caractère libéral des Français 

Retour au travail, à l'épargne, ré-
duction des charges, sauvegarde de 
la famille française, accroissement de 
la consommation, de nos denrées 
agricoles. — Telles pourraient être 
les résultantes de ces premiers pas 
vers l'économie orientée... ou vers la 
sage économie de nos pères. 

R. FAIVRE. 

DES RAYONS X 
111 

POUR LES ANIMAUX 

L'hôpital vétérinaire de l'Université de PensyY\ianie, à Philadelphie, est 
agencé d'après les derniers perfectionnement* de la science. Il pos-
sède même une installation complète et moderne pour le traitement des 

animaux par les rayons X et d'excellents résultats ont été obtenus 

L'Assemblée Permanente des Prési-
dsnts des Chambres d'Agriculture a 
entrepris une consultation de toutes 
les Chambres départementales sur 
l'evade rural. Le rapporteur constate 
que « d'un bout de la France à l'au-
tre, il ne reste dans les fermes, en 
dehors des ouvriers étrangers, que 
des hommes âgés ou à capacité de 
travail réudtite »; parmi les jeunes 
restant à la ferme, il n'y a que ceux 
qui ont l'âme vraiment paysanne, et 
ceux qui se croient incapables de fai-
re autre chose. 

L'Union Nationale des Syndicats 
Agricoles a depuis longtemps déjà 
constaté et signalé ce danger qui n'est 
qu'une conséquence d'une politique in-
consciente et totalement incompréhen-
sive des choses paysannes, pour em-
ployer les termes dont se servait 
Pierre Hallé dans la conclusion de son 
rapport au Congrès de Caen. 

Cette politique inconsciente et in-
compréhensive des choses payrannes 
est celle qui, pratiquée depuis plus de 
dix ans, a conduit à promulguer des 
lois sociales élaborées sur le standing 
du salariat industriel, qui non seule-
ment ne s'appliquent pas aux condi-
tions du travail agricole, mais encore 
placent celui-ci dans un état d'infério-
rité accentué par rapport au travail 
urbain. Ceux qui suivent cette politi-
que oublient que 55 % des exploita-
tions agricoles n'ont pas de salariés 
proprement dits, mais n'occupent que 
les membres de leur famille; que plus 
de la moitié des 45 % des exploita-
tions agricoles n'ont pas de salariés 
proprement dits1, mais n'occupent 
que les membres die leur famille; que 
plus de la moitié des 45 % des ex-
ploitations restantes n'ont qu'un nom-
bre infime d'ouvriers, inférieur gé-
néralement à celui des membres tra-
vaillants de la famille, que le travail 
est familial, et qu'il est, au cours des 
jours comme au cours de lêannée, régi 
par des lois naturelles météorologi-
ques, climatériques, géologiques, qu'au-
cune loi humaine ne peut et ne pourra 
modifier. 

H n'y a qu'un remède à cette situa-
tion : celui que nous avons toujours 
indiqué à l'Union Nationale des Syn-
dicats Agricoles. Il faut que l'Agri-
culture ait une législation spéciale, 
adaptée à ses conditions de travail. Ce 
n'est pas dans le parlementarisme ac-
tuel, ou dlans les organisations ouvriè-
res industrielles de classe que le gou-
vernement pourra trouver la com-
préhension des choses paysannes. Il 
devra faire appel à la paysannerie 
elle-même. Le syndicalisme paysan 
existe, parfaitement constitué. Il est 
las de se plaindre, de récriminer, il ne 
demande qu'à construire. 

Pour assurer le relèvement écono-
mique, le gouvernement doit protéger 
la production et le travail ; il ne peut 
le faire qu'en ayant une collaboration 
intime et étroie avec la profession et 
pour la profession. La réalisation de 
cette politique suppose la continuité 
dans le gouvernement et des relations 
interrompues avec les organisations 
professionnelles. 

J. BOULANGÉ. 
Président de FU.N.S.A. 

Comité 
National de 
surveillance 

des prix 
Le Comité National de Surveillance 

des Prix, dans sa séance du 4 Novem-
bre 1938, a entériné la proposition de 
hausse du prix du charbon français. 
Cette augmentation réclamée par le 
Comité des Houillères, avait été sou-
mise au Comité National de Surveil-
lance des Prix fur ordre du Gouver-
nement. 

Les deux délégués des Associations 
agricoles se sont élevés avec violence 
contre cette mesure qui sacrifie déji-
bérément les intérêts des agriculteurs 
et des industries agricoles dont les 
prix de vente, ilbres en apparence, se-
ront grevés de cette charge nouvelle 
qui sera eu définitive supportée par 
les agriculteurs. Les deux délégués 

Un brin de causette 
Le terrible inottm-

die des Nouvelle* 
Galeries de Mar-
seille avant attiré 
l'attention da Gou-
vernement et de» 
municipalités, su lu 
dangers du feu, les 

;| moyens de le com-
battre., Un problè-
me qui date pas 

d'hier. Mais n'a t'on point l'habitude 
de remettre ter jours à plus tard... Çà 
n'est qu'après une catastrophe qu'on 
songe un p'tit à s'organiser pour de. 
bon I 

Aut'fois — au temps ousque y 
avait point de pompiers — on laissait 
les incendies se dévorer tout seuls* 
On parlait superstissions. On comp-
tait su la Providence. Après, c'est 
des religieux, pères capucins ou frè-
res cordeliers, qui accouraient, man-
ches et robes retroussées, avec un* 
hachette, et qui furent les premier* 
pompiers volontaires. Au 158 sièque 
on ne disposait encore que de seaux 
en toile. A dire vrai, on étouffait les 
foyers plutôt que de les éteindre. Ça 
n'a été qu'en 1693, que la ville de 
Douai acheta en Hollande une pompe 
à incendie — la première utilisée en 
France. 

On assista ensuite à la multiplica-
tion et au perfectionnement des pom-
pes. Sans oublier les a gardiens », 
qu'on équipa d'uniformes, pis de cas-
ques: Vlà l'histoire de nos premiers 
pompiers. 

Les incendies sont parmi les pires 
fléaux qui nous menacent. Un grand 
quotidien indiquait l'autre four, que 
les 30.000 sinistres importants qu'on 
a chaque année en France, faisaient 
quasiment 25.000 victimes, dont cinq 
milliers d'enfants! Quant à les pertes 
matérielles, elles se chiffreraient à 
trois milliards de francs — soye huit 
millions par jour ! 1 

Tout bon citoyen pensera: la chose 
est d'importance ! Une question de 
salut public. Et v'ia perquoi, an'hui, 
les pompiers et les pompes éffrayent 
les gazettes, font l'objet de commen-
taires, pus ou moins êlogieux, pus 
ou moins charitabes. 

Pour nous, la question n'est point 
de connaître si que les pompiers de 
Marseille avant été à hauteur de la 
Cannebière, ou si que leur matériel 
est démodé... La capitale, comme les 
grandes villes, sont dotées (ou sont 
ben à même de l'être) de machines 
puissantes automobiles, de régiments 
de sapeurs — vrais corps d'élites, 
acrobates et braves, prêts à tous les 
sacrifices. 

Ce qui nous occupe, c'est la lutte 
contre le feu dans nos campagnes, 
nos villages, nos bourgs. C'est d'elle 
qu'avant parlé nos conseillers géné-
raux, la semaine dernière. Comme 
de juste, le problème se complique, 
rapport à l'éloignement, la dispersion 
des sauveteurs, l'insuffisance des 
mécaniques et des pompiers en cas 
de gros sinistres... 

Et pis la question de l'iau est elle 
point liée à c'te là des pompes? C'est 
elle qui manque en ben des endroits, 
comme c'est qu'on l'a vu, malhuren-
sement, l'été dernier. Malgré tout les 
bonnes volontés, les sauveteurs bé-
névoles, les pompes à gros débit, si 
qu'a point de flotte... comment vou-
lez-vous éteindre ? 

Quant à nos pompiers, ben exer-
cés, leur courage n'a d'égal que leur 
dévouement. Alors perquoi que des 
méchantes langues ou de mauvais 
plaisants racontent encore, qu'au 
cours des manœuvres, la plupart 
d'entre eux sirotent beaucoup mieux 
qui ne pompent ! 

Cette semaine 

Le Producteur 
de Pommes de Terre 

agricoles ont voté contre cette aug-
mentation. 

Les deux délégués représentant lee 
Associations Agricoles: 

ROUY, de l'Association des Produc-
teurs de Viande. 

MOITY, de la Fédération National», 
des Coopératives Laitières, repréMO-
tant M. GARNIER. 
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de Pommes de terre 
CONSERVATION 

 DES • • 
TUBERCULES 

Les plants sélectionnés Quel calibre de plant 
de pommes de terre 
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Si la conservation ,dte la pomme de 
terre est relativement facile, il arrive 
fréquemment qu'on ne l'entoure pas 
de soins suffisants et qu'en consé-
quence beaucoup de tubercules ger-
ment ou pourrissent prématurément. 

Tout d'abord, il importe, pour assu-
rer à une récolte de pommes de terre 
une longue conservation, de mettre 
soigneusement à part les tubercules 
malades, gelés ou blessés, facilement 
altérables et susceptibles de contami-
ner ceux qui sont sains; ils seront li-
vrés rapidement à. la consommation. 

Veiller aussi attentivement à n'em-
magasiner que des tubercules bien 
ressuyés,, restés autant que possible 
exposés au soleil pendant plusieurs 
heures. S'ils doivent passer la nuit 
dehors, on les rassemble en tas que 
l'on protège de la rosée en les recou-
vrent d'une bonne couche de leurs 
propres fanes. Mais si l'arrachage 
s'est opéré par temps pluvieux, mal-
gré les précautions que l'on ait prises 
de ne les pratiquer que par un temps 
aussi sûr que possible, ensoleillé et 
sec et qu'on soit obligé de rentrer les 
tubercules humides, il est indispensa' 
ble, avant de les mettre en cave ou 
en silos, de les laisser sécher à l'abri, 
sous un hangar par exemple, où on 
les étale en tas épais. 

Ces précautions écartent une partie 
des causes d'altération, mais après 
l'emmagasinage définitif, le froid, la 
chaleur, l'humidité, la lumière, ie 
manque d'air risquent toujours d'alté-
rer la conservation. Une température 
trop basse expose les tubercules à la 
gelée; une température supérieure à 
dix degrés provoque des fermenta-
tions et, partant, la pourriture; une 
chaleur humide favorise la germina-
tion; une même température, peu vi-
ve» fait verdir les tubercules ets en 
même temps qu'elle détermine aussi 
la germination, provoque la forma-
tion d'un principe spécial vénéneux, 
1^ « salanine »; enfin, une aération in-
suffisante facilite, comme une chaleur 
trop élevée, les fermentations. Donc, 
quel que soit le mode de conservation 
adopté, il faut éviter chacune da ces 
conditions défavorables. 

L'ensilage est le mode de conserva-
tion économique, mais sa réussite est 
plus aléatoire que dans l'emmagasi-
nage en caves ou celliers, car l'hu-
midité, le froid ou la chaleur, suivant 
les saisons, y sont plus difficiles à 
S'ajouter qu'il est assez aisé de con-
prévenir. Néanmoins, hâtons - nous 
d'ajouter qu'il est assez aisé de con-
server en parfait état, jusqu'au prin-
temps, des pommes de terre en silos 
la tout est de bien établir ceux-ci. 

Choisissez un emplacement en terre 
saine, en pente plus ou moins sensible 
pour faciliter l'écoulement des eaux. 
Le silo s'établit à la surface du sol; 
l'entourer de fossés d'assainissement 
lui donner des dimensions plutôt fai-
bles et recouvrir l'emplacement d'une 
couche de paille, de feuilles bien sè-
ches ou de matière pulvérulente : sa-
ble, cendres, poussier de charbon. Le 
tas, une fois terminé, reçoit une cou-
verture d'un peu de paille, d'une cou-
che de bonne terre assez peu épaisse 
d'abord mais dont on porte l'épais-
seur à trente ou quarante centimè-
tres à l'approche de l'hiver. Enfin, les 
cheminées d'aération doivent être en 
nombre suffisant; d'ailleurs, par les 
grands froids on en ferme les ouver-
tures avec des bouchons de paille. Si 
la température vient à s'élever, à l'in-
térieur du silo à plus de dix ou douze 
degrés, il ne faut pas hésiter, s'il est 
impossible à la ramener par l'aéra-
tion, au-dessous die ces chiffres, à dé-
faire le silo; on le refait ensuite dans 
de meilleures conditions, après avoir 
éliminé les tubercules qui auraient pu 
s'altérer. Les pommes de terre tar-
dives, généralement moins aqueuses, 
sont celles qui se conservent le mieux 
en silos. 

La conservation en caves ou cel-
liers est meilleure, à condition toute-
fois que ces locaux ne soient pas hu-
mides, que leur température soit a 
peu près constante, comprise entre 
quatre et dix degrés et qu'ils soient 
munis d'ouvertures assez nombreuses 
pour que l'aération se fasse bien. 
L'aire, à moins qu'elle ne soit très 
sèche, est recouverte d'une couche de 
paille, de feuilles, de mousse ou de 
sable ou de cendlres, ou, mieux en-
core, de poussier de charbon de bois. 
Une bande de litière isolera les tas 

des murs toujours plus ou moins hu-
mudes. Il faut, autant que possible, 
donner aux tas une faible épaisseur. 
Cependant il n'y a pas d'inconvénient 
à l'augmenter si l'espace manque, 
pourvu qu'on ait la précaution de dis-
poser des cheminées d'aération for-
mées de simples fagots de bois dis-
posés debout. 

Dans certaines régions, on conserve 
les pommes de terre dans des cavités 
ménagées à l'intérieur des meules de 
paille ou de foin. Ce procédé est très 
défectueux; les tas s'échauffent, la 
germination se produit et la pourri-
ture ne tarde pas a suivre. 

Pour finir, signalons quelques pro-
cédés spéciaux de conservation. Dans 
les environs de Paris, les jardiniers 
passent parfois leurs pommes de 
terre aux fours pendiant quelques mi-
nutes ; les tubercules perdent ainsi 
une partie de leur eau de constitution 
et se conservent bien, paraît-il; mais 
leurs germes sont détruits ou tout au 
moins endommagés; ils ne peuvent 
donc être employés comme semence. 
Il en va de même de l'enlèvement des 
yeux à l'ongle ou au couteau, préco-
nisé par M. Schribaux, ou de son au-
tre précédé qui consiste à immerger 
les tubercules dix ou douze heures 
dans de l'eau contenant environ deux 
pour cent d'acide sulfurique, ou pen-
dant une ou deux minutes dans de 
l'eau bouillante. Ces divers procédés 
sont des moyens de prolonger la du-
rée de la conservation des pommes de 
terre, mais ils ne sont guère, prati-
quement et économiquement, pratica-
bles en grande ni même en moyenne 
culture. 

Jean D'ARAULES, 
Professeur d'Agriculture. 

Leur produuction et la garantie 
officielle de l'Etat 

-IIIIIIBIIII-

Actuellement, personne ne conteste | raie de l'Agriculture, 63, rue de Va-
la valeur des Plants Sélectionnés de 
Pommes de terre. Mais il est encore 
nécessaire d'attirer l'attention des 
Agriculteurs sur la signification du 
terme « Sélection », et sur la distinc-
tion qui doit être faite entre la déno-
mination Plant de Pommes de terre 
« Sélectionné » et Plant « Ordinaire ». 

N'importe quel cultivateur ou né-
gociant peut vendre du Plant de 
Pommes de terre; il lui suffira de 

renne. Ces Syndicats sont fédérés en 
une Fédération nationale des Produc-
teurs de Plants de Pommes de terre, 
dont le siège administratif est à Ccn-
champrez-Templeuve (Nord). 

Les adhérents aux Syndicats et les 
Producteurs isolés doivent observer 
les instructions techniques de la com-
mission officielle de contrôle; ils doi-
vent, obligatoirement, effectuer la Sé-
lection Génalcgique de la Pomme do. 

Potasse sur blé 

Soins nécessaires 
aux expéditions 

par wagon 
Lorsque des pommes de terre, en 

sacs ou en vrac, sont expédiées par 
wagon, il arrive des pertes par 
« échauffement », lorsque la surface 
du plancher porte encore des restes 
d'engrais chimiques. Ces restes peu 
vent être d'autant plus dangereux 
qu'ils sont mêlés à des débris de ter-
re et autres souillures et par consé' 
quent révèlent moins leur présence 
Pour éviter tout dommage de ce chef, 
il est nécessaire avant le chargement 
du wagon que celui-ci soit nettoyé à 
fond... 

Les lignes qu'on vient de lire sont 
extraites d'un avis que les Chemins 
de fer allemands ont adressé à leurs 
expéditeurs. Les dommages en cours 
de transport croissaient d'année en 
armée et les Chemins de fer allemands 
ont fait savoir qu'ils ne garantissaient 
plus désormais les expéditeurs contre 
les pertes dues au contact des restes 
d'engrais chimiques, ou autres pro-
duits analogues. Les expéditeurs de-
vront eux-mêmes gratter les coins du 
wagon avec un morceau de bois ou un 
couteau pour y pourchasser et en ex-
traire les débris dont le contact serait 
dangereux pour les pommes de terre. 
On leur recommande aussi de garnir 
le fonds des wagons de longue paille 
ou de sable fin et de ne pas charger 
en temps de pluie, en lieu découvert. 
Toutes ces recommandations sont évi-
demment applicables en tous lieux. 

été récoltés; il n'en sera pas de même 
pour la vente du Plant « Sélection-
né », dont la production exige une 
technique spéciale; aussi n'est-il pas 
superflu de rappeler, qu'aux termes de 
l'arrêté du 16 octobre 1934, le plant 
de pommes die terre destiné à la vente 
ne pourra être qualifié de sélectionné 
que s'il est accompagné de l'étiquette 
de garantie, constatant que ce plant 
a été agréé par le contrôle de l'Ins-
pection Sanitaire des cultures desti-
nées à la semence, dont les condi-
tions d'exercice ont été prévues par 
l'arrêté du 13 avril 1934. 

Le texte est précis et ne laisse pla-
ce à aucune de ces interprétations 
plus ou moins équivoques auxquelles 
pouvait donner lieu, autrefois, le ter-
me général de Sélection, que des ven-
deurs utilisaient pour désigner des 
plants simplement triés. 

Par conséquent, plant «ordinaire»: 
sans garantie; plant «sélectionné», 
quand il est accompagné d'une éti-
quette constatant qu'il provient de 
cultures soumises au Contrôle Sani-
taire. 

Ce sont des Organisations profes-
sionnelles d'Agriculteurs, qui sont 
spécialisées dans la production du 
Plant Sélectionné : les Syndicats de 
Producteurs de Plants de Pommes de 
terre Sélectionnés; les Agriculteurs 
isolés sont également admis à l'exer-
cice de la Sélection dans les départe-
ments où il n'existe pas encore de 
groupement constitué. 

Au point de vue technique, la Sé-
lection est soumise au contrôle du 
Ministère de l'Agriculture, à l'auto-
îlté d'une commission officielle de 
contrôle, de l'Inspection Sanitaire des 
cultures de pommes de terre desti-
nées à la semence, dont le siège se 
trouve à Paris, à l'Inspection géné-

passer au trieur les tubercules qui ont terre, c'est-à dire la création des Fa 
'milles; et les Syndicats qui n'effec-
tuent pas cette Sélection Généalogi-
que, sont considérés comme « Stagiai-
res » ; ils n'ont pas le droit de vendre 
leur production avec le qualificatif 
« sélectionné ». 

Le « Journal Officiel » du 19 octo-
bre 1938 a publié les résultats du 
contrôle pour l'année en cours. Les 
Plants de 42 Syndicats ont été agréés 
dont 32 Syndicats dans les départe-
ments bretons, un Syndicat et un 
Agriculteur isolé dans l'Aisne, un 
dans l'Aveyron, un dans la Haute-
Loire, trois dans la Haute-Vienne, un 
dans le Loiret, un dans le Nord et un 
dans l'Oise. 

La production s'élève à 252.245 
quintaux, contre 214.000 en 1937 et 
135.000 en 1936. 

Seuls les adhérents de ces Syndi-
cats de Sélection ont droit de recevoir 
des étiquettes de contrôle et de ven-
dre leur production sous le qualifica-
tif « sélectionné ». 

H est utile de rappeler que ces éti-
quettes de contrôle sont délivrés aux 
adhérents de ces Syndicats à la suite 
des opérations du contrôle sanitaire, 
qui est à trois degrés : Syndicat, Ré-
gional, National; il a peur but d'éli-
miner les cultures atteintes de mala 
dies, de dégénérescence, de retenir les 
meilleures cultures, de vérifier que le 
travail d'épuration et d'arrachage des 
malades a été bien effectué par les 
planteurs, de noter les cultures et de 
les classer en trois classes : A, B, C, 
suivant la moyenne des points obte-
nus. A correspondant à une moyenne 
de 9 à 10; B, de S à 8,9; C, de 7 à 

faut-il adopter ? 
Intéressantes expériences belges 

Potasse sur prairies 

7,9; toute culture, notée au-dessous 
de 7 est éliminée. Ces notations sont 
calculées suivant les indications des 
carnets de contrôle et sont attribuées 
aux cultures en faisant jouer les coef-
ficients prévus pour chaque cas (en-
roulement, frisolée, mosaïque, bigar-
rure, plants manquants, plants étran-
gers à la variété contrôlée), et en 
tenant compte de l'aspect de la végé-
tation. 

Une fois évaluée l'importance de la 
récolte, la commission délivre les éti-
quettes de contrôle, à raison de un 
certificat pour 50 kilos de plants. 
Chaque certificat comporte le nom 
du Syndicat, le nom de la variété, la 
classe, le numéro du cultivateur ré-
coltant; il est signé du président et 
d'un membre de la commission. Sa 
couleur est rouge pour la classe A, 
bleue pour la classe B, grise pour la 
classe C. 

Ces étiquettes sont placées dans 
les sacs par un contrôleur syndical 
agréé par la commission officielle de 
contrôle, qui vérifie l'état sanitaire 
du lot expédié et plombe les sacs; le 
plombe est à la marque de la Fédéra-
tion nationale des Producteurs de 
Plants ; les wagons transporteurs 
sont également plombés au cachet de 
cette Fédération. 
Les cultivateurs adhérents aux Syn-

dicats de Sélection sont libres de ven-
dre leur production aux clients de 
leur choix. Ce client peut être un au-
tre, cultivateur, une coopérative 
d'achat ou de vente, un négociant du 
« pays » ou étranger au « pays ». Le 
Syndicat n'est pas négociant en pom-
mes de terre, et, si ses adhérents veu-
lent profiter des avantages de la 
vente collective, la législation les 
oblige à se constituer en organisation 
coopérative qui est placée à côté du 
Syndicat de Sélection, mais lui est 
complètement indépendante. 

Aucune confusion n'est donc per-
mise. Aussi l'agriculteur ne doit ja-
mais prendre livraison de plants « sé-
lectionnés » sans avoir vérifié la pré-
sence des étiquettes; si ces étiquettes 
n'existent pas à l'intérieur des sacs, il 
doit refuser la livraison et dénoncer 
son vendeur au service compétent du 
Ministère de l'Agriculture : le service 
do la Répression des fraudes. 

Faut-il employer des tubercules de \ 
semence petit, moyens ou gros ? La 
question, fait observer le « Kartoffel-
handel », n'est pas nouvelle. Il a été 
maintes fois exposé qu'avec des pom-
mes de te^re de moins' de 35 m/m., 
1.000 kilos suffisaient à "la plantation 
d'un hectare ; qu'il en fallait 1.800 à 
2.000 avec des tubercules de 35 à oô 
m/m., et 3.000 avec des tubercules de 
plus de 50 m/m. 

D'expériences du Professeur belge 
Baiens, il est résulté que les plants de 
pommes de terre les plus lourds n'oc-
casionnaient pas seulement une dé-
pense plus élevée mais aussi fournis-
saient un excédent de rendement qui 
s'est élevé jusqu'à 11.000 kilos à l'hec-
tare. 

L'année dernière, en vue d'élucider 
cette question, des expériences ont été 
faites dans le Nord-Bratant. Voici le 
tableau des résultats obtenus ; 

Grosseur des plants 
28-30 
30-40 
35-45 
40-50 

Rendement à l'Ha. 
23.506 kg. 
24.150 » » 
28.640 » » 
30.100 » » 

L'espacement des touffes était, sur 
les lignes, de 42 centimètres. Le ren-
dement a crû parallèlement à la gros-
seur du plant. 

A quelles causes cela peut-il être 
dû ? 

Le tubercule, dit notre Confrère, 
renferme de la matière nutritive et la 
plante s'en nourrit jusqu'au moment! y 
où ses racines peuvent absorber les 
fumures du sol et où ses feuilles peu-
vent élaborer la sève. Il y a peu à 
douter qu'un gros tubercule fournisse 
des pousses plus fortes qu'un petit 
tubercule de 2 à 3 centimètres de dia-

bercules. Les planteurs qui recourent 
aux petits plants^ sans autre garantie 
phytosanitaire, courent donc le risque 
de trouver dans ces petits plants des 
tubercules provenant de touffes mala-
des. Ce danger ne saurait être sous-
estimé et beaucoup de connaisseurs 
recommandent l'emploi de gros tuber-
cules et conseillent d'éviter l'emploi 
des petits, afin de diminuer les chan-
ces de maladies. 

Reste à envisager la coutume de 
couper en deux ou davantage les gros 
plants afin d'éviter un achat trop con-
sidérable. On ne doit recourir à cette 
méthode, d'après l'article que nous 
analysons, qu'en cas d'absolue néces-
sité. Non seulement ces fragments de 
tubercules n'ont pas toute la valeur 
des petits, mais encore ils sont plus 
facilement infectés et l'on risque de 
multiplier ainsi le nombre des touffes 
malades. Cette méthode doit donc être 
considérée comme très dangereuse. 

La conclusion de l'expérimentateur 
belge est que « l'emploi de tubercules 
de semence moyens et gros ne saurait 
être assez recommandé >. 

A ces conclusions, il convient 
d'ajouter que de l'avis des techniciens 
de la pomme de terre aussi autorisés 
que William Stuart, la question du ca-
libre des plants n'est pas encore com-
plètement résolue et que celui qui êtu-

jdie la littérature concernant ce sujet 
|en arrive assez vite à cette opinion 
que la supériorité du plant entier sur 
le plant coupé est une question de mi-

« En général, l'évidence expérimen-
tale indique plutôt clairement que, 
dans les limites raisonnables,, plus 
gros est le calibre du plant et plus 
élevé sera le rendement ». 

Ce qui rejoint sur le plan des rert-rnetre. SU survient au début de la ,-,„„,„_, - , ._ . ... ., . .. . t , .„ déments, sinon de la sécurité sanitaire, 
végétation une circonstance defavora-,

 u concIusion cle re
xpériinentateur 

ble, par exemple de la sécheresse ou L
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 ^ 
du froid, les plus gros tubercules otfri- ' ,~ _ „,■r.,,^^„^„ 4. - - , . . . b , , . « Ces résultats sont généralement ront une résistance plus grande et ' , . . . • . . . .. . ^ .. b. .. [obtenus, néanmoins, au détriment de plus durable et « repartiront » d'au 
tant mieux et plus vite qu'ils auront 
une plus grande réserve de matière 
nutritive. Au printemps dernier, il 
était remarquable que les champs 
plantés de gros tubercules avaient une 
croissance plus régulière et un déve-
loppement meilleur et que les pom-
mes de terre se tiraient plus rapide-
ment d'affaire après les dégî'its occa-

la dimension : la récolte fournit un 
pourcentage trop élevé de tubercules 
trop petits pour les usage» culinaires.—-
Ceci est particulièrement vrai en ce 
qui concerne l'emploi de tubercules de 
semence non coupés. > 

Le sol, l'écartement des lignes et 
des plants sur les lignes interviennent 
certainement, toutes choses égales 

'd'ailleurs, comme d'importants fac-
sionnes par les gelées. H n'est |

to
urs de rendement à l'hectare. L'on a 

besoin d'insister sur le fait «u un
 formuIer comme

 ^
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champ où la croissance est plus regu-

Les vergers 
de pêchers 

et les 
pommes 
de îerre 

JL« résorption des 
lieniMes rfe ferre 

par la distillation 

Ronces galvanisées 

2 picots 4 picots 
Ecartera1 Ecartcm1 

Fils N" 11 cm. 6 cm. 

12 17 95 
13 19 90 
14 22 40 28 80 
15 25 75 33 80 
16 30 10 38 80 
Prix du rouleau de 100 mètres, dé-

part Nantes. Ristournes à nos adhé-
rents selon quantité. 

HANGARS AGRICOLES TOUT ACIER 
NOUVEAUX MODÈLES 

DÉPOSÉS 
Consultez-nous 
au Syndicat 

trées de fermes cintrées, grande capacité d'engrangement. - Poteaux en, 
fer plein, indéformables. - Nombreux modèles, toutes dimensions, aux 
mettlemm prix. - Des centaines de références dans la région. 
Grilles, portails, clôtures. Nous consulter. 

Nos lecteurs savent que les plants 
de pommes cle terre importés l'an der-
nier de Pologne ont donné lieu à des 
mécomptes. Les rendements ont été 
très irréguliers et l'on cite des cas où 
le déficit a approché de 90 p. 100. 

Le gouvernement polonais s'est ému 
de cette situation et une enquête est 
menée actuellement pour rechercher 
les causes de cet état de choses assez 
nouveau, puisque, jusqu'à présent, ces 
planta, dans l'ensemble, avaient donné 
des résultats satisfaisants. 

Sans préjuger des résultats aux-
quels aboutira cette enquête, on peut 
déjà faire état de certaines observa-
tions qui expliquent en partie les mau-
vais résultats obtenus. 

L'an dernier, en cours de végéta-
tion;, les cultures de pommes de terre 
polonaises ont été envahies par de Très 
nombreux pucerons verts du pêcher. 
On n'a pas pris garde, sur l'instant, 
aux conséquences de cette invasion, 
mais on est conduit aujourd'hui à la 
considérer comme ayant été particu-
lièrement néfaste. 

On sait, en effet, que le puceron doit 
être considéré comme l'un des princi-
paux agents de dissémination des ma-
ladies de dégénérescence, qu'il trans-
met, par ses piqûres, des plants at-
teints jusqu'aux plants jusqu'ici in-
demnes. 

Des phénomènes analogues ont été 
constatés en Allemagne, dans certai-
nes régions où la culture du pêcher a 
été intensifiée. La présence de très 
nombreux pucerons verts a été consta-
tée sur les plantations de pommes de 
terre et les résultats obtenus avec les 
tubercules récoltés dans ces cultures 
et utilisés comme plants ont été très, 
défavorables. Sans aller jusqu'à affir-
mer qu'il s'agit là de la cause primor-
diale des mécompte causés par les 
plants polonais, on doit admettre le rô-
le néfaste joué en l'occurence par le 
puceron du pêcher. Il convient donc 
de conseiller aux producteurs de plants 
sélectionnés français d'éviter de culti-
ver la pomme de terre destinée à la 
semence dans les régions où l'on se 
livre à la culture du pêcher d'une ma-
nière intensive, et même des autres 
fruits, puisque tous les arbres frui-
tiers sont susceptibles d'être envahis 
par les pucerons. 

H y a déjà plusieurs années que la 
Confédération nationale des produc-
teurs cle pommes de terre s'efforçait 
cle mettre au point et de faire adop-
ter par les .pouvoirs publics un plan 
d'organisation de la production et de 
défense du marché de la pomme de 
terre. Le problème était difficile, car 
toutes les solutions qui furent propo-
sées soulevèrent des oppositions et des 
critiques de la part de tous ceux qui 
n'avaient pas intérêt à voir cette cul-
ture s'organiser. 

Il s'agissait, en effet, de trouver de 
nouveaux débouchés à cette produc-
tion, la féculerie et l'exportation ne 
constituant que des marchés Top li-
mités et surtout trop incertains pour 
permettre d'écouler tous les excédents 
possibles. 

Dans la plupart des nations euro-
péennes on utilise la distillation, et 
c'est même le principal débouché in-
dustriel de la pomme de terre. Liais, 
en France, le régime de l'alcool adop-
té; avec l'accord de la viticulture, de 
la production betteravière et de celle 
des fruits à cidre, semblait exclure la 
possibilité d'envisager cette solution 
pour la pomme de terre. 

■Dans ces conditions, la Confédéra-
tion des producteurs de pommes de 
terre a préféré, dans un but de solida-
rité à l'égard des autres productions 
intéressées, attendre une occasion fa-
vorable pour demander l'extension du 
régime de l'alcool à la pomme de terre 

Or, cette année, la production d'al-
cool étant nettement insuffisante, l'oc-
casion attendue s'est enfin présentée. 
Après avoir, en effet, freiné pendant 
de longues années la production d'al-
cool, la France se voit maintenant me-
nacée d'en manquer, aussi bien pour 
la carburation que pour la fabrica-
tion des poudres. Il nous faut, en ef-
fet, produire annuellement cinq mil-
lions d'hectolitres d'alcool et, à. l'heu-
re actuelle, nous atteignons à peine la 
moitié. Il semble donc que l'on était 
maintenant en droit de réclamer l'ad-
mission de la pomme de terre au régi-
me de l'alcool. 

La Confédération des producteurs 
de pommes de terre, en complet ac-
cord avec l'Assemblée permanente, 
des Présidents des Chambres d'Agri-
culture, est immédiatement passée a 
l'action et a vu ses efforts couronnés 
de succès, puisqu'un décret-loi est ve 
nu lui donner en grande partie satis 
faction. 

Certes, ce décret est lo'n d'être par 

à l'agriculture une arme efficace pour 
la résorption des excédents et l'assai-
nissement du marché. Il permettra 
d'éviter la chute des cours dans les 
années pléthoriques. 

Ce décret vient donc de créer à la 
pomme de terre un nouveau débouché. 

A l'heure actuelle, le prix de l'alcool 
ne permet pas de payer le quintal de 
pommes de ferre plus de 25 francs, 

Hère, le développement meilleur, les 
pousses meilleures et où la végétation 
foliacée est luxuriante donnera un ren-
dement supérieur. 

Et c'est aussi dans un double but 
que certains planteurs emploient de 
préférence de gros plants. Une touffe 
qui a été attaquée par une maladie, à 
virus ou autre, et qui est infectée, 
fournit le plus souvent de petits tu-

rale sûre qu'il faut accroître ou di-
minuer l'écartement des lignes et des 
plants sur les lignes, en accord avec 
le calibre du plant, la variété, la ferti-
lité du sol, sa capacité de retenir l'eau 
et la moyenne des pluies locales cTu-
rant la formation des tubercules. 

« Plus les conditions de sol et *» 
température se rapprochent de l'idéal 
et plus il convient d'adopter de gros 
plants et un écartement restreint. > 

Une nouvelle maladie 
de la pomme de terre 

-XX-

Une circulaire de M. le Ministre de 
l'Agriculture adressée aux Directeurs 

Or, si ce prix peut être acceptable j cépartementaux des Services agricoles 
pour des rebuts de standardisation, il 
est absolument insuffisant pour faire 
vivre une production normale et assu-
rer des cultures sur contrat, sans les-
quelles aucune usine ne peut prospé-
rer. 

Il faut donc mettre sur pîed un fi-
nancement complémentaire et la Con-
fédération des producteurs de pommes 
de terre travaille en ce moment à le 
mettre au point en liaison avec le mi-
nistère de l'Agriculture et le Comité 
interprofessionnel. 

C'est là, certes, line tâche délicate, 
mais, lorsque toutes les difficultés au-
ront été aplanies et que le finance-
ment sera réalisé, il ne restera plus 
qu'à choisir les régions où l'on devra 
développer la culture de la pomme de 
terre industrielle. Le décret indique 
d'ailleurs que l'on choisira de préfé-
rence le Centre et la .Bretagne, ré-
gions à l'abri de l'invasion, peu favo-
risées au point de vue des cultures 
industrielles et où la production de la 
pomme de terre est déjà très dévelop-
pée. 

C'est donc là une mesure qui doit 
vivement intéresser les cultivateurs de 
nos régions et nous ne pouvons que 
souhaiter sa prompte réalisation. 

signale l'existence d'une nouvelle ma> 
ladie de la pomme de terré, qui a été 
constatée depuis peu sur certains 
points du territoire français. 

L'attention des producteurs est spé-
cialement attirée sur cette maladie qui 
cause de sérieux dégâts aux cultures 
et qui est décrite comme suit par M. 
Foex, directeur de la Station Centrale 
de Pathologie végétale : 

FLETRISSEMENT 
DE LA POMME DE TERRE 

ET POURRITURE 
DES TUBERCULES 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX 

DE LA MALADIE 

a) Sur la tige ; 
b) Sur le tubercule. 
a) Sur la tige. — Souvent, avant 

même que la plante ne soit flétrie la 
maladie se manifeste par un court-
noué de l'axe principal de la tige ; les 
entre-noeuds restent courts, l'axe prend 
l'aspect « rosette ». Il arrive très sou-
vent que les rameaux latéraux ne 
sont pas atteints, l'un d'eux au moins 
se développe normalement et prend le 
dessus sur l'axe arrêté dans sa crois-
sance. 

Ce 

Potasse partout 

FILS DE FER 
Fils galvanisés, spéciaux pour Vignes, 

en bottes irrégulières. 
les 100 kilos 

N° 14 (35m environ au kilo) 270 fr. 
N' 15 (30m — — ) 266 »» 
N» 16 (25™ — — ) 260 »» 

Prix départ Nantes. Ristournes à 
no3 adhérents, selon quantité. 

Pour bottes réglées à 5 kilos, ma-
joration de 40 fr. par 100 kilos. 
FIL DE FER RECUIT pour fagots : 

N° 10 : 280 fr. — N* 11 : 276 fr. 

raccourcissement des entre-
nœuds est d'ailleurs plus ou moins 'res suivants 

un point quelconque de la surface ! 
dans l'un ou l'autre cas, elle se mani-
feste par une lésion plus ou moins 
étendue de teinte marron clair, légère-
ment plus foncée que celle d« la peaa 
du tubercule. 

Plus tard, la peau de ces régions 
peut sè craqueler, le siège se souleww 
et laisser exuder dès maintenant de» 
suintements bactériens. 

La pourriture ne tarde pa» & s'éten-
dre, et sur la section d'un tubereul» 
l'on peut voir les aspects suivants t 

Immédiatement au-dessous des pla-
ces atteintes, les tissus prennent une 
teinte marron clair et cèdent sous 1* 
pression. La région de l'anneau vascu-
laire est atteinte ; elle offre de loin 
en loin des cavités remplie» d'un* 
pourriture blanchâtre. 

Le centre du tubercule peut être di-
rectement affecté ; la chair devient 
spongieuse et se désorganise. 

La pourriture peut prendre des as-
pects variés sous l'action de bactérie» 
saprophytes qui en modifient la cou-
leur, l'odeur, la viscosité. 

Sur les tubercules les moin» atteints, 
en fin de saison, une pourriture jaunâ-
tre peut n'intéresser que la région de 
l'anneau vasculaire ou une plage limi-
tée de la chair. 

En résumé, la maladie dont il est 
question se reconnaîtrait aux caracté-

Les 100 kilos départ Nantes. Ris-
fait, mais malgré ses défauts il donne | tourne syndicale, 

marqué et l'on peut observer tous les 
termes de passage entre la plante ra-
bougrie et la plante normale. 

Toutes les tiges d'une plante ne sont 
pas nécessairement affectées au moins 
au début. 

Par la suite,, les tiges court-nouces 
ou d'apparence normale perdent leur 
turgescence, se flétrissent et s'affalent. 

Le feuillage ne porte pas de mo-
saïque. 

b) 
d'une plante flétrie ou même simple 
ment rabougrie, se trouvent toujours 
des tubercules pourris. 

La pourriture précède parfois le fié-
trissement des tiges mais coexiste 
alors avec l'aspect « rosette ». 

Cette pourriture débute le plus sou-
vent dans la région du stolon et dans 
celle des yeux ; on l'observe aussi en 

— Flétrissement de tiges en nom-
bre plus ou moins grand sur un même 
pied, ce flétrissement est précédé d'un 
rabougrissement de l'axe principal ; il 
n'y a pas de mosaïque sauf là où il y 
a superposition de plusieurs maladies. 

Le caractère « rosette », sans être 
général peut-être, a paru très fré-
quent. 

— Pourriture des tubercules com-
mençant ou s'extériorisant au niveau 

Sur le tubercule. — Au pied du stolon ou des yeux par des plages 
de teinte marron ; la pourriture pro-
gressant, la destruction du tubercule 
peut être complète. Il s'agit le plu» 
souvent d'une pourriture molle. 

Les producteurs qui constateraient 
ou auraient constaté l'existence d» 
cette maladie dans leurs cultures sont 
priés d'en informer sans délai la Di-
rection des Services Agricoles. 



LA VILLETTE 
Lundi 7 Novembre 1938 

COURS OFFICIELS ■ 

Viande nett» 

Espèces Ext. (1) l'« q. 2" q. 3' q. 

Bœufs 10.60 9.90 8.80 7.70 
Vaches 11.50 9.90 8.50 7.20 
Taureaux ... 9.30 8.60 7.90 7.40 
Veaux 16.60 10.60 14.50 13.00 
Mouton3 .... 19.60 18.60 15.00 11.80 
Porcs 14.28 13.86 12.86 10.00 
Brebis de 8 à 11.70. 

Poids vifs 

Espèces Ext. (1) V q. 2» q. 3' q. 

Bœufs 6.57 5.95 4.85 3.S5 
Vaches 7.35 5.95 4.67 3.60 
Taureaux ... 5.75 5.16 4.35 3.70 
Veaux 10.30 9.36 8.27 7.15 
Moutons 9.80 9.30 7.05 5.20 
Porcs 10.00 9.70 9.00 7.00 
Brebis de 3.45 à 5.27. 

(1) Cours officieux. 

Jeudi IO Novembre 1938 

Ayant devancé notre tirage en rat-
son cle la Fête du 11 Novembre, nous 
ne pouvons cette semaine donner les 
Cours du Jeudi. 

Porcs 

Arrivages, 1059. — Réserves vivan-
tes, 1267. — Introductions directes aux 
abattoirs, 4.027. — Renvoi, néant. 

Cours au Kilo vif : 
PORCS. — Maigres, de 90 à 100 Ki-

los, net extra, au détail 9.90 à 10 ; bons 
maigres de l'Ouest, Contre, Centre-
Ouest, 9.70 à 9.80 ; cochons épais de 
l'Ouest, Contre, Contre-Ouest 9.50 à 
9.70 ; gros gras, ou nourrisseurs 9.30 à 
9.50 ; petits maigreG 9 à 9.20 ; fonds 
de parquets 9 à 9.20 ; porcs du Craon-
nais 9.80 à 10 ; porcs Vendéens 9.70 à 
10. 

COCHES. — 7 à 7.60. 

1 La Vie Syndicale 
La Umouzinière 

Hardi 15 Novembre, à 7 h. 30 du 
soir, Ecole des Garçons^ à la Limou-
zinière, réunion des membres du syn-
dicat. 

Conférences agricoles et viticole» par 
MM. Faivre et de la Garanderic. Tous 
les agriculteurs sont cordialement in-
vités. 

St-Mars-de-Coutais 

L'entretien 
des prairies 

MARCHÉ DE LA VILLETTE 

Paris-La Villette, 7 novembre. — De 
notre correspondant spécial ; 

Gros bovins 
Arrivages, 3.046 bœufs, 2.189 vaches, 

•420 taureaux. — Réserves vivantes aux 
abattoirs ce matin, 990. — Introduc-
tions directes aux abattoirs depuis le 
marché précédent, 409. — Renvoi, 165 
bœufs, 125 vaches, 15 taureaux. 

Cours à la livre de viande nette : 
BŒUFS. — Blancs, Charollais, Ni-

vernais, Bourbonnais,. Berrichons ou 
du Ce-ntrc-Ouost, en jeunes bœufs de 
700 à 800 livres : Extra 5 à 5.30 ; pre-
mière qualité 4.60 à 4.90 ; grossiers 
4.20 à 4.50 ; gros bœufs de 1.000 à 1.200 
livres, 4.60 à 5 ; gris de l'Ouest, Maine, 
Anjou, Nantais, Vendéens, Parthenais, 
extra 4.50 à 4.80 ; bons gris, 4.10 à 4.40; 
ordinaires 3.70 à 4 ; Bretons, jeunes, 
extra 4.40 à 4.70 ; bons 4 à 4.30 ; or-
dinaires 3.60 à 3.90 ; bœufs grossiers, 
de toutes provenances 3.40 à 3.70. 

GENISSES. — Extra : blanches 5.30 
k 5.80 ; rouges 4.60 à 5.20 ; grises 4.70 
à 5.20 ; ordinaires, de toutes races 
4.40 à 4.70. 

VACHES. — Jeunes de première 
qualité 4.60 à 4.90 ; bonnes, 3.60 à 4.30: 
vieilles 3 à 3.40 ; viande à saucisson 2 
à 2.50. TAUREAUX. — Bretons 4.30 à 4.80: 
jeunes taureaux de ferme 4.20 à 4.50; 
grossiers 3.40 à 4.10. 

Veaux 
Arrivages, 2.075. — Reserves vivan-

tes, 854. — Introductions directes aux 
abattoirs, 1.912. — Renvoi, 77. 

Cours à la livre de viande nette par 
bandes : 

VEAUX. — Tourangeaux, extra 7.25 
1 ; Manceaux 

Ludc-Mayct, 

Vendredi 18 Novembre, à 7 heures 
du soir, Sade Paroissiale, à Saint-
Mars-de-Coutais, réunion des Membres 
du Syndicat. 

Conférence agricole par M. Faivre. 
Tous les agriculteurs sont cordiale-
ment invités. 

Le Coin du Vigneron 

Machecoul 
Arrivages de la région à la Villette 

Calvados : 490 bœufs, 365 vaches, 
25 taureaux. 70 porcs. 

Côtes-du-Nord : 45 veaux. 70 porcs. 
Deux-Scvrcs : 20 bœufs, 10 vaches, 

10 taureaux, 85 porcs. Dimanche 20 novmerbe, à 9 heures 
TUe-et-Vilaine : 30 bœufs. 30 vaches, $n matin, salle de la Mairie, à Ma-

15 taureaux ; 130 veaux, 142 porcs. checoul, assemlbée générale des mem 
Indre-et-Loire : 20 bœufs, 10 vaches, bres du Syndicat. 

5 taureaux, HO veaux. 
Loire-Inférieure : 30 bœufs, 25 va-

ches, 10 taureaux, 20 pores. 
Maino-et-Loirc : 95 bœufs, 40 vaches. 

20 taureaux, 50 veaux, 100 moutons, 110 
porcs. 

Mayenne : 105 bœufs, 120 vaches, 
15 taureaux, 15 veaux. 

Morbihan : 25 porcs. 
Sarthc : 165 bœufs, 96 vaches. 25 tau-

reaux, 245 veaux, 150 moutons, 60 porcs. 
Vendée : 75 bœufs, 45 vaches, 15 tau-

reaux. 340 moutons. 
Vienne : 200 porcs. 

M. Faivre prendra la parole. Tous 
les adhérents sont instamment priés 
d'y assister. 

Le Président : H. Chouin. 

La Marne 

J, 8 ; ordinaires 7.20 à."7.25 ; Manceaux 
extra d'Ecommoy, Le 
Chàteau-du-Lolr, 7 à 7.80 ; autres bons 
manceaux do la Sarthc et do la Mayen-
ne 7.10 à 7.70 ; manceaux ordinaires 
6,80 à 7.30 ; Angevins. 0.60 à 7.30 ; Bre-
tons, Vendéens, 6.30 à 6.80 ; veaux de 
service 6.10 à 6.90 ; broutards 4.30 à 
4.80 ; petits veaux de ferme 2.40 à 2.90; 
VF;;UX extra des meilleures provenan-
ces (vendus au détail) 8 à 8.80. 

Ovins 
Arrivages, 15.317. — Réserves vivan-

tes, 2.711. — Introductions directes aux 
abattoirs, 2.399. — Renvoi, 630. 

Cours à la livre de viande nette : 

AGNEAUX. — Laitons, extra, do 28 
* 32 livres de viande southdown. Loi-
ret, Charmois 9.40 à 9.90 ; croisés di-
vers 8.80 à 9,70 ; dishlcys mérinos 9.20 
à 10 ; Bretons, Maraichlns 8.20 à 9 ; 
Vendéens 8.20 à 8.70. 

MOUTONS. — Poitou 7.20 à 7.80 ; 
dishleys mérinos 7.50 à 8 ; Maraîchins, 
Vendéens 6.60 à 7.40. 

BREBIS. — Poitou 4.90 à 5.50 ; 
dishleys mérinos, 5.30 à 5.70 ; vieilles 
brebis de toutes provenances 3.70 à 4.20. 

L'Herboriste 
Ce qu'il peut faire 

Ce qu'il peut 
vendre 

Avant même d'entreprendre des 
études d'Herboristerie, il est absolu-
ment indispensable de savoir que 
1' «Herboristerie» n'est pas la «Phar-
macie ». 

En conséquence, devenu Herboriste, 
vous ne devrez en aucune façon em-
piéter sur le terrain du Pharmacien, 
votre profession étant par elle-même 
suffisamment intéressante à tous 
points de vue, pour vous permettre 
de vous faire une situation honorable. 

U suffit, en effet, de consulter la 
liste ci-dessous pour vous rendre 
compte des possibilités commerciales 
accordées à cette Profession. 

PRODUITS ET ARTICLES 
DE VENTE PERMISE 

AUX HERBORISTES 

Les plantes médicinales indigènes 
fraîches ou sèches. 

Certaines plantes exotiques accli-
matées en France. 

Les eaux minérales. 
Les vins hygiénique* et apéritifs 

«on médicamenteux. 
Les pastillages. 
Les extraits pour liqueurs ou vins 

apéritifs. 
Les confitures, gelées, miels, ca-

cao. 
Les produits vétérinaires non toxi-

ques. 
La parfumerie et les produits de 

beauté. 
Les produits hygiéniques, désinfec-

tants, insecticides. 
Les produits photographiques. 
Certains produits de Droguerie, 

■ou3 certaines réserves. 
Les objets de caoutchoucs manufac-

turés. 
Les objets de pansements non anti-

septiques : coton, gaze. 
Les accessoires de pharmacie tels : 

«eringues, crachoirs, poires à lave-
ments, lanières à frictkms, gants de 
crin, thermomètres, tétines, tasses 
malade, etc.. 

Voilà bien matière à développer un 
commerce répondant très exactement 
aux exigences des plus enthousiastes 
tout en restant dans Tordre profes-
■onnel. A. T. 

Observations 
Le temps plus frais et le fait que 

nous nous trouvons maintenant au dé-
but d'un mois qui sera moins dur aux 
budgets familiaux quo celui d'octobre 
(rentrée des classes, terme) doivent 
permettre une reprise de la consom-
mation de la viande. D'autre part, la 
proximité des Fêtes du 11 Novembre, 
a déterminé aujourd'hui une augmen-
tation des besoins et les acheteurs se 
sont montrés relativement actifs. Tou-
tefois, et c'est sans doute un effet de 
la hausse des prix et de la diminution 
du pouvoir d'achat des consommateurs, 
on constate que, contrairement à ce 
qui se passe ordinairement en période 
de fêtes, le placement des bons ani-
maux rencontre parfois quelque- diffi-
cultés, alors qu'il y a plus de facilité 
à vendre le bon entre deux. 

Les offres étaient également en aug-
mentation par rapport aux précédents 
marchés correspondants et en général 
la vente a été plutôôt lente et les prix 
n'ont pas subi de modifications très 
sensibles. 

En gros bétail, les arrivages attei-
gnaient 6.015 têtes au total, contre 
5.718 lundi dernier ; les réserves vi-
vantes étaient de leur côté relative-
ment modérées, mais la demande a été 
moins active qu'on l'espérait et la ven-
te a été plus lente. Il y eut parfois de 
légères baisses de cours, mais dans 
l'ensemble on a traité aux anciens 
prix. 

Les envois de veaux étaient égale-
ment un peu forts 2075 contre 1680 la 
semaine dernière. Vente lente, un peu 
difficile, avec de légères baisses Ce 
prix, 2 à 4 sous par livre nette. 

En moutons, les apports se chif-
fraient à 15.317 têtes contre 13.102 il 
y a huit joui'3, mais il y avait des be-
soins et la vente s'est faite aisément 
aux anciens prix, sauf pour les brebis 
qui ont un peu baissé. 

Envois normaux en porcs, 1059 têtes 
contre 1054 le 31 octobre ; vente facile 
en toutes catégories sur la ba»e des 
anciens prix. 

Au son de l'accordéon 

Le samedi soir, chez Victor, la gran-
de salle est pleine d ? jeunesse qui tour-
billonne au rythme entraînant de l'ac-
cordéon 

Cependant, reprenant des forces, 
quelques couples se 'ont attablés de-
vant leurs verres Et ies cavaliers of-
frent galamment des cigarettes aux 
jeunes filles. 

— Comme ellei sentent bon, vos ci-
garettes, René, dit une jolie blonde à 
son voisin, en aspirant une bouffés 
avec délice... 

« C'est du tabac d'Orient, je parie? 
— Tout juste, ce sont des « NA-

JA ». N'est-ce pas qu'elles sont par-
fumées Tiens, Robert, goûte-moi ça, 
dit René en tendant son élégant pa-
quet. 

— Awc plaisir, dit l'autre, frottant 
une allumette. Et il ajoute après un 
instant, enthousiaste: 

— Mazette! mais c'est vrai qu'elles 
sont bonnes! Tu te mets b en, mon 
vieux, ça doit coûter cher le tabac 
d'Orient ? 

— Pas du tout, les « NAJA » sont 
précisément les moins chères des ciga-
rettes en tabac d'Orient: elles ne coû-
tent que quatre francs les vingt. 

— Incroyable!... j'avais toujours en-
tendu dire que les cigarettes d'Orient 
étaient chères... 

— Il en existe évidemment a. tous 
les prix: quand je veux faire un « ex-
tra », je prends des « MYRTIL », par 
exemple, dont les tabacs ont été fer-
mentés en Egypte, ou des GITANES 
VIZIR, les cigarettes ovales, en boîtes 
rouges, tu sais. 

« Mais il en existe aussi, à des prix 
moins élevés, les SALAMBO ou bien 
les SULTANES à bout doré. 

« Toutes ces cigarettes sont prépa-
rées par la Régie Française avec des 
Tabacs d'Orient, et chaque sorte a des 
amateurs qui y tiennent « jalouse-
ment ». Ainsi moi, je ne fume d'habi-
tude que des NAJA. 

—- J'avoue que je commence à par-
tager ton point dO vue, dit Robert, en 
tirant une secon'le cigarette du pa-
quet de son ami... Ces « NAJA » sont 
délicieuses et elles laissent au palais 
une saveur très agréable. 

— Elles ont d'ailleurs un succès 
considérable parait-il Le vieux Jérô-
me, le buraliste, me le disait encore 
ce matin... 

Dimanche 20 novembre, à 11 heu-
res, après la grand'messe, salle du 
Cale Collin, à la Marne, réunion des 
membres du Syndicat. 

Conférence par M. Faivre. Tous les 
agriculteurs sont cordialement invi-
tés. 

Bouée 

Que lui fournir - D'abord, iï n'est 
pas bon de couvrir de fumier la sur-
face de la prairie; le fumier en cou-
verture subit de trop grandes pertes 
en plein air, et puis c'est un engrais 
surtout riche en azote. Or, il est dé-
montré que le sol des vieilles prai-
ries en contient des réserves considé-
rables, et la preuve, c'est que, sur un 
défrichement die prairie, on peut, pres-
que sans engrais, obtenir une série de 
récoltes épuisantes. Mais alors ? Eh 
bien, se contenter de rendre assimi-
lables, « meubles » comme disait Ris-
ler, les richesses d'engrais azoté qui 
forment la partie supérieure de la 
prairie. Pour cela, il suffit de réaliser 
ces deux conditions les plus importan-
tes de la nitrification : pénétration 
de l'air et introduction de la chaux. 
Les hersages dont nous avons parlé 
réaliseront la première; l'emploi de 
composts présentent, pour les prai-
ries, die multiples avantages ; ils agis-
sent d'abord par leur chaux qui neu-
tralise l'acidité toujours trop gran-
de de la surface du sol et nuisible à 
la nitrification ; ils fournissent, en 
outre, un aliment facilement assimi-
lable par les plantes. De plus, ils for-
ment, au pied cle chaque tige, un but-
tage qui ,aux environs des nœuds, fa-
vorise la naissance de nouvelles raci-
nes et, par suite, assure une nutrition 
plus active des végétaux. Nous con-
serverons donc notre fumier pour une 
culture qui puisse l'utiliser avanta-
geusement ei il n'en manque certes 
pas. 

S ■ Tous les tro's ans, on remplacera 
les composts à base de chaux par les 
composts ordinaires de ferme prépa-
rées avec des vases d'étang, des 
boues de route, des curures de fossé et 

Mardi 22 novembre, à 7 h. 30 du 
soir, au bourg de Bouée, réunion des 
membre du Syndicat, salle du caté 
Moret. 

Conférence agricole par M. Faivre. 
Tous les agriculteurs et éleveurs sont 
cordialement invités. 

Sautron 
Jeudi 24 novembre, à 7 heures du 

soir, salle Masset, à Sautron, assem-
blée générale des membres du Syndi-
cat. Questions diverses importantes. 

M. Faivre prendra la parole. Tous 
les adhérents sont priés d'y assister. 

_ ■ m » — 

Après les semailles d'automne le 
travail le plus pressant est celui de 
l'entretien et de l'amélioration des 
prairies. 

Les cultivateurs se plaignent à l'en-
vi que leurs prés s'épuisent que les 
mauvaises herbes s'y multiplient et 
que sous une mousse précoce ils ont 
l'air au bout de peu d'années de s'en 
aller de vieillesse. Us se rappellent 
pourtant avoir entendu dire aux an-
ciens qu'il y avait autrefois dans le 
pays des prés qui die mémoire d'hom-
me, n'avaient été rompus, bien qu'oit 
ne les eût jamais ni hersés, ni fu-
més. 

Mais les anciens ont oublié de leur 
dire, en même temps, qu'autrefois on 
se contentait de prendre dans les prés 
une première coupe, qu'on mettait en-
suite le bétail à pâturer le regain au 
fur et à mesure de la repousse et que 
le bétail laissait alors sur le terrain 
ses déjections liquides et solides et 
qu'il rendait ainsi au pré une partie 
de ce qu'il avait emprunté pour se 
nourrir. Puis, l'automne venu, on bar-
rait le ruiseau, on submergeait lâ 
prairie et les eaux y déposaient un li-
mon qui, joint aux déjections anima-
les, entretnait ia fertilité du sol. 

Aujourd'hui, on ne se contente plus 
d'une coupe, on en prend! deux et ic 
bétail, au lieu de pâturer le regain, 
le mange à l'étable. Le tas de fumier 
cle la ferme grossit, mais rien ne re-
tourne à la prairie. On croit trop ai-
sément qu'elle peut vivre, comme on 
dit, de l'air du temps. Quand la prai-
rie est perdue, c'est-à-dire qu'on ne 
peut plus lutter et qu'on n'a pas pro-
cédé à un entretien régulier contre 
l'invasion des mauvaises herbes ! auxquels on ajoutera de la chaux, des 
(oseille sauvage, patience, centaurée, cendres, de la charrée, du fumier. Ce 
chardon, sauge et bien d'autres), des mélange, recoupé une fois dans l'in-
laiches et des mousses, le mieux est tervalle, est excellent à employer au 
ûa rompre le gazon, d'appliquer à ia bout de six mois. Le terrage qui con-
terre remanée un assolement métho-!siste à répandre de la bonne terre sur 
clique de quelques années, dont la ro- ' le gazon après le hersage, est aussi 
tation a été fixée par l'expérience, et (d'un bon emploi sur les prairies en-
de la reformer ensuite en prairie, [values par la mousse et les laiches. 

Pour conjurer 
la crise 
viticole 

Itinéraire de la 
Camionnette-Exposition 

des Potasses 
d'Alsace 

Nous informons nos lecteurs que la 
Camionnette-Exposition des Sels de 
Potasse d'Alsace stationnera dans les 
communes suivantes, aux lieux et 
dates ci-après: 

Mardi 15 Novembre - Moisdon-ia-
Rivière, Salle de patronage, à 19 h. 30. M'eau joue un rôle essentiel dans tou-

C'est une pénible et coûteuse résolu-
tion à prendre, mais elle s'impose sans 
délai et on est d'ailleurs largement 
payé par les bonnes récoltes en plan-
tes sarclées et en céréales que l'or, 
aura immédiatement obtenues sur le 
pré rompu et par la belle production 
fourragère qui suivra 

Si la prairie n'est pas trop épuisée, 
on peut la sauver par un bon travail 
d'entretien et d'amélioration et, au 
besoin, la rajeunir. 

Des travaux d'entretien, on ne se 
soucie généralement guère; cependant 
ils sont d'une influence de premier or-
dre sur la santé cîes prairies. Il est in-
dispensable d'y procéder régulière-
ment tous les ans et en cette saison-
ci justement. Là où il existe des 
haies, on s'occupera d'abord de les 
refaire et de les nettoyer minutieuse-
ment, car elles sont la réserve des 
mauvaises plantes d'où part' l'invasion 
de la prairie. 

On curera et on réparera avec un 
soin égal les rigoles d'irrigation; on 
les retracera là où elles n'existeront 
plus, car il ne faut pas oublier que 

Mercredi 16 Novembre - N.-Damc-
des-Langucurs, Ecole libre des filles, 
à 19 h. 3u. 

Jeudi 17 Novembre - Petit-Mars, 
Salle école des garçons, à 19 h. 30. 

Vendredi 18 Novembre - Monnièies, 
Salle de patronage, à 19 h. 30. 

Samedi 19 Novembre - St-Lumine-
de-CUsson, Salle des fêtes école libre 
des garçons, à 39 h 30. 

Dimanche 20 Novembre - Vieiiie-
vigne, Salle de patronage, vers 11 h., 
à la sortie de la Grand'messe. 

Ces conférences seront faites par 
Monsieur de Dreuzy, Directeur du Bu-
reau d'Etudes sur les Engrais à Man-
tes, et seront suivies de projections 
cinématographiques sonores et par-
lantes sur des sujets agricoles. 

Tout le monde y est cordialement 
invité. 

L'entrée est entièrement gratuite. 

Semoirs à bras 
En tôle galvanisée, livrés avec plas-

tron et bretelles cuir. Servent pour se-
mer à bras les engrais ou toutes grai-
nes. 

Prix: 45 francs, en vente au Syndi-
cat. 

Dans les parties c!lu pré où la mous-
se et les mauvaises plantes auront 
« mangé » la bonne herbe, légumi-
neuses et graminées, on met à nu le 
sol ainsi stérilisé et, en se servant de 
la pioche et de la bêche, si le mal 
n'est pas trop étendu et, s'il l'est 
trop, de la charrue. Puis on réense-
mencera la place comme pour une 
création d'herbages. Pas de balayures 
de grem'er, comme semence; les grai 
nés, au contraire, les mieux nettoyées 
et les plus pures qu'on pourra se pro-
curer. Un mois ou six semaines après 
lfensemencemcnt, un bon roulage. 
Ainsi soignée et rajeunie, la prairie 
sera quasi toute neuve. 

Jea„ d'ARAULES 

professeur d'agriculture. 

Pour conjurer la crise viticole, pour 
Jevaloriser les cours des vins, pour 
sauver les vignerons de la ruine, des 
mesures législatives ont été prises, 
puis modifiées ou complétées. 

Elles ont été adoptées, après dis-
cussion, par les organisations profes-
sionnelles ec, dans la plupart des cas, 
conformément à leurs propositions. 

Pour que les vignerons puissent 
faire valoir leurs revendications, il 
faut qu'ils soient fortement organisés 
et unis. 

C'est pourquoi, dès 1925, la Confé-
dération Générale des Vignerons du 
Centre et de l'Ouest (C.G.V.C.O.), 
s'est appliquée à coordonner les ef-
forts de toutes les associations viti-
coles du Centre et de l'Ouest. 

Elle y est parvenue. 
Elle est aujourd'hui le lien solide 

et cordial entre tous les groupements 
viticoles de seize départements. 

Tout en travaillant à l'établisse-
ment du statut national de la viti-
culture, la C.G.V.C.O. s'e.. appliquée 
à défendre la viticulture familiale, ar-
tisanale et traditionnelle de nos ré-
gions. 

Elle a obtenu le maintien des pré-
rogatives et des usages conformes 
aux nécessités de notre viticulture ré 
gionale. 

Son activité doit sans cesse se dé-
velopper. Sa vigilance ne doit pas se 
relâcher. Car nos intérêts viticoles, 
trop souvent méconnus, sont plus me-
nacés que jamais. 

Pour que l'action de la C.G.V.C.O. 
soit efficace, pour que vos intérêts 
puissent être énergiquement défendus 
il faut de l'argent. 
Les dévouements ne suffisent pas. 
D'autres régions ont su donner à 

leurs organisations de défense des 
ressources considérables qui leur per-
mettent d'intervenir partout et en 
toutes circonstances. 

Il faut que votre C.G.V.C.O. et vos 
associations puissent en faire autant. 

Pour cela, un moyen pratique, sim-
ple, est à la portée de tous les vigne-
rons. 

Il vous suffit de verser, en décla-
rant votre récolte, une somme insi-
gnifiante, calculée à raison d' 

Les muscadets 1938 
sont parés 
de solides vertus 

UN SOU 
PAR HECTOLITRE 

Cette très modeste contribution, 
bien inférieure à celle que consentent 
volontairement vos camarades du Mi-
di et d'Algérie, donnera à votre Con-
fédération et à vos Associations !a 
possibilité de poursuivre leur tâche. 

Pour la défense de votre vignoble, 
Pour la vente die vos vins, 
Pour l'avenir de vos enfants, 

VERSEZ LE SOU 
DE L'HECTO ! 

Tous les ans, l'époque des vendan-
ges amène se habituels commentaires 
sur le muscadet. Avant même qu'il ne 
soit né, les augures se penchent sur 
son berceau pour en célébrer les qua-
lités ou en condamner les faiblesses. 

Plus sagement, et selon son usage, 
le Syndicat Sèvre-et-Maine s'est réuni 
le 3 novembre pour faire le point, exa-
miner la situation viticole après les 
vendanges et en tirer la conclusion 
qui s'impose. 

Son conseil d'administration, qui re-
présente l'étendue d uvignoble de Sê-
vre-et-Maine, s'est mis d'accord pour 
constater que, en dehors de zones très 
localisées où une trop forte production 
en jeunes vignes avait amené des de-
grés plus faibles, le muscadet 1938 
se présentait, au contraire, paré de 
solides vertus. Ce qui était d'ailleurs 
facile à prévoir après un été sec et 
chaud. 

La situation actuelle n'est pas sans 
analogie avec celle de 1929, où d'au-
cuns avaient blâmé le muscadtet à sa 
naissance, qui le regrettèrent par JH 

suite. 
Certes, pas plus que le muscadet 

29 n'a égalé le muscadet 28, le mus-
cadet 38 n'égale le 37, de très grands 
vins, malheureusement trop rares. 
Mais on peut considérer que le mus-
cadet de cette année surclasse nette-
ment ses prédécesseurs, notamment le 
33 et le 35, si ce n'est le 34, pour ne 
parler que de ceux-là. 

Pour en juger, il fallait attendre que 
le vin fût devenu clair et, dans les 
nombreux fûts, déjà limpide, jl s'est 
révélé un goût de fruit, une finesse, 
une absence d'acidité, un bouquet qui 
lui assurent une très honorable place 
dans le palmarès des vingt dernières 
années. Ceci dit pour fixer les idées 
et remettre les choses au point, tant 
il est vrai que certains vignerons ne 
savént pas faire leur publicité et sont 
plus enclins à critiquer le vin cl i voi-
sin qu'à célébrer le leur, dont ils ré-
servent seulement l'éloge mérité' aux 
connaisseurs, à l'ombre du cellier. 

DOUZE BARRIQUES A L'HECTARE 

LES ENGRAIS P, E. C. ÉQUILIBRÉS, A HAUTS DOSAGES, 
ECONOMISENT TEMPS ET ARGENT. 

EMPLOYEZ-LES, VOUS SEREZ SATISFAIT. 

tes les cultures et notamment dans 
celle des fourrages. Si on doit redou-
ter la stagnation, on s'ingéniera à fa-
ciliter l'écoulement des eaux par cfcs 
saignées. 

On procédera ensuite à l'épierre-
ment cle la prairie et à l'épandage 
des taupinières. Ces opérations <ie 
seront pas que favorables à une pous-
se plus régulière, elles faciliteront aus-
si, au moment des foins, le passage cle 
la fauchause et l'économie réalisée 
dans le remplacement où l'aiguisage 
des scies remboursera de ce chef et 
au-delà la dépense c]2 main-d'œuvre. 

Un hersage suivra, non pas un her-
sage avec des branches d'arbre, com-
me on se contente souvent de le pra-
tiquer, mais une façon énergique aur 
deux sens perpendiculaires, avec un* 
lourde herse en fer. On détruira ainsi 
le3 mousses en même temps qu'on fa-
vorisera la nitrification ci, par &u.--«-e, 
l'assimilation des réserves d'azote ac-
cumudées dans le pré, surtout s'il est 
déjà vieux. 

Pour ce qui est des opérations de 
la fertilisation proprement dite, il 
faut se bien mettre dans la tête qu'u-
ne nrairie ne peut pas toujours don-
ner sans jamais rien recevoir. 

Sécateurs 

Les meilleurs modèles, au 
meilleur prix. En vente au 
Syndicat à Nantes 

Appel 

à la JEUNESSE 
Aux heures du danger, les Français 

se sont unis, prêts à faire leur devoir. 
Il faut maintenir cette union. 
Il faut travailler passionnément pour 

éviter des lendemains redoutables. 
Jeunes gens, préparez-vous à remplir 

votre rôle de combattant par un en-
traînement physique général et la con-
naissance des rudiments du métier mi-
litaire. 

Déjà, en 1795, la déclaration des de-
voirs de l'homme et du citoyen mettait 
en relief la nécessité de la vigueur phy-
sique. 

L'article 4 disposait: 
« Les citoyens valides devront veiller 

à la conservation de leur santé, au dé-
veloppement harmonieux de leur corps, 
de leurs forces. 

« Il faut être fort pour commander 
à ses passions et pour être en état de 
rendre à la Patrie les services qu'elle 
attend de tous ses enfants. » 

Depuis la guerre 1914-1918, les plus 
sérieux efforts sont tentés par les prin-
cipales puissances de l'Europe pour dé-
velopper l'instruction et l'éducation mi-
litaire de la jeunesse. 

Nous ne pouvons pas rester en ar-
rière. 

Jeunes gesn faites de la Préparation 
Militaire Elémentaire. 

Dès l'âge de 16 ans, vous devez sui-
vre une instruction prémilitaire, à base 
d'Education Physique, soit dans les so-
ciétés agréées, soit dans les Centres 
d'Instruction Militaire. 

Chaque chef-lieu de canton des dé-
partements du Finistère, Morbihan, 
Loire-Inférieure, Vendée possède l'un 
ou l'autre de ces organismes. 

Pour obtenir des renseignements 
(sièges des Sociétés agréées et Centres 
d'Instruction Militaire, programme des 
épreuves, heures des séances, etc.), il 
suffit de s'adresser, soit à l'Officier 
Chef du Service départemental d'Edu-
cation Physique, soit aux gradés de la 
Gendarmerie (brigades de Gendarme-
rie). 

La démarche va exiger de votre part 
un effort de volonté. 

Ce premier effort, vous devez l'ac-
complir. 

Tout, ensuite, vous sera facile. 
Chaque semaine, vous apprendrez à 

assouplir et à fortifier votre corps, 
vous pratiquerez le tir, certains mê-
mes deviendront des spécialistes, auto-
mobilistes, cavaliers, mitrailleurs, poin-
teurs, radios, etc.. 

Les brevets sanctionnant votre per-
sévérance vous donneront des avanta-
ges multiples (choix du régiment, per-
missions supplémentaires, port d'un 
insigne, accession aux pelotons d'élèves 
gradés, etc..) 

Les mieux doués deviendront des 
chefs. 

Jeunes gens des campagnes et des 
villes n'hésitez plus. 

L'avenir immédiat du pays est entre 
vos mains. 

Avis relatif 
à la vente des blés 

dénaturés 
appartenant à l'Office 

interprofessionnel du blé 
(Journal officiel 

du 28 Octobre 1938) 
L'Office National Interprofession-

nel dlu blé recevra jusqu'au 14 no-
vembre 1938 inclus, des offres en vue 
de l'achat de blés dénaturés lui appar-
tenant. 

Les blés dénaturés mis en vente 
ont répartis en lots indivisibles de 50 

puintaux au minimum, situés dans les 
départements suivants : Allier, Indre, 
Loiret, Maine-et-Loire, Marne, Seine-
Inférieure, Vienne. 

Les personnes désireuses de parti 
ciper à cet appel d'offres recevront 
le cahier des chargs, sur demande 
adressée à l'office du Blé Service 
Technique) 28, boulevard Raspail, 
Paris (7<), où il leur sera fourni éga-
lement tous renseignements complé-
mentaires qui leur seraient nécessai-
res. 
'Les offres devront être strictement 

conformes aux indications contenues 
dans le cahier des charges. 

Les commissions seront ouvertes en 
séance publique, à l'office du Blé, ie 
15 novembre 1938, à 10 heures. Les 
soumissionnaires ne sont pas tenus 
de se faire représenter à cette séance. 

En ce qui concerne la quantité, les 
prévisions émises avant vendanges au 
Syndicat Inter-prof essionnel se sont 
vues confirmées. L'estimation de la 
quantité moyenne récoltée dépasse les 
12 barriques à l'hectare sans attein-
dre toutefois 14 barriques, « pas mê-
me une barrique au journal », diraient 
nos vignerons. Les vins de quelques 
ilôts de jeunes vignes qui avaient 
fourni une quantité beaucoup plus 
forte sont déjà partis et ont même 
été bus, pour la plupart, en « vin 
nouveau ». Restent donc seulement les 
muscadets de nos vieux ceps et la 
quantité récoltée trouvera facilement 
à s'écouler. 

Les renseignements parvenus à nos 
organisations viticoles permettent au 
Conseil d'administration du Syndicat 
Sèvre-et-Maine d'affirmer que, pour 
une récolte en quantité normale, les 
vins, notamment dans les régions mé-
ridionales et algériennes, sont loin 
d'avoir la qualité que l'on remarqua 
dans notre pays. Nous avons été favo-
risés et il est certain que le commer-
ce étranger va s'intéresser à nos vins 
blancs de pays; le mouvement est mê-
me commencé. 

En outre, le Syndicat des Négo-
ciants de vins en gros de notre région 
a décidé — et il faut l'en féliciter — 
de faire porter cette année exclusive-
ment ses efforts sur les vins de notre 
département pour en assurer l'écoule-
ment. 

Dans ces conditions, le Conseil d'ad-
ministration du Syndicat Sèvre-et-
Maine estime que, pour nos musca-
dets, la qualité et la quantité récoltée 
assurent le maintien des cours tels 
qu'ils avaient été fixés et qui doivent 
se maintenir dès maintenant dans les 
limites prévues. Il est heureux d'in-
former le consommateur que la quan-
tité et la qualité récoltée lui permet-
tront de déguster, cette année, sans 
restrictions, un muscadet agréable et 
bon. 

R BERTRAND, 
président ctu Syndicat 

Sèvre et Maine. 

Société Nationale 
des Chemins de Fer français 

SUR NOS RÉSEAUX 

Le chemin de fer vous offre,.. 
Sécurité... Régularité... Rapidité 

UTILISEZ 
LES BILLETS DE MARCHÉ 

AGRICULTEURS 
Pensez, dès maintenant, au Voyage 

que vous ferez quand vos travaux d'au-
tomne et d'hiver vous laisseront quel-
ques loisirs. 

Vous pourrez alors avec votre fa-
mille, profiter du billet de 

LOISIRS AGRICOLES 
délivré 

du 1er octobre au 31 mars 
40 °ô de réduction, validité 31 jours 

Ce billet est délivré sur présentation 
d'un « Carnet spécial d'Identité ». 

Renseignez-vous dans les gares. 

...les billets du bon marché 
50 % de réduction 

délivrés toute l'année le samedi à de* 
tination de Nantes. 

Au départ des gares de Savenay à 
Nantes. — Abbaretz à Nantes. — An-
cenis à Nantes. 

Les « Billets de Marché » sont va-
lables, sous réserve des conditions 
normales d'admission, à l'aller dans 
tous les trains permettant l'arrivée 
avant 14 heures ; au retour, à partir 
de 10 heures dans tous les trains per-
mettant le retour à la gare de départ 
le même jour. 

Toutefois, en ce qui concerne les 
trains désignés les voyageurs cr. pro-
venance de la section de Savenay à 
Nantes seront autorisés exceptionnelle-
ment à emprunter à l'aller le train 
2826 et au retour le train 2819. 

Par ailleurs, les voyageurs porteur» 
seront également autorisés à emprun-
ter à l'aller l'autorail 2937 qui arrive 
de bilets de marché en provenance da 
la section, de Châteaubriant à NanUn 
à Nantes après 14 heure». 



Offres et Demandes! Nos Mercuriales 
(Service réservé à no» Adhérents) 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat,, 
3, Place Petite-Hollande, NANTES 

TAHI lT 

Four une seule insertion : 6 fr. 
par annonce de 5 Lignes maximum 

X fr. 25 par ligue supplémentaire 

OFFRES 

N* 122. — A VENDRE, beaux Plants 
de Vignes, boutures et racines; choix 
extra. - Blancs: 4986, 0279, 5409, 8206, 
10173 Baco 22 A, Bertille 450. — Rou-
ges: 4643, 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 
8748, 10096, 10378, Gaillard n° 2, Ber-
tille'2862, Baco n° 1. — Plants greffés 
s/3309, choix extra ; Muscadet, Gros-
Plant, Pinot, Colombard, Gamay, Gros-
Lot, Malvoisie ; Hybrides greffés ; 
Blancs: 8753, 10173, 10868, Seyve-Vil-
lard 5276. — Rouges: 5455, 7053, 8365, 
8745, 8748, 10096, 10878, 11803. Authen-
ticité garantie. Prix sur demande. 
Souscription ouverte pour toutes va-
riétés de plants pour automne 1939 aux 
meilleures conditions. — S'adresser 
chez Allard Jules fils, au Guineau, La 
Chapelle-Basse-Mer (L.-I.), Tél. 21. 

N* 130. — Dimanche prochain 13 No-
vembre, à 13 h. 1/2, à l'Angle Chaillou, 
route de La Cbapelle-sur-Erdre, com-
mune de Nantes. 

M" HABRIAL, commissaire^priseur 
à Nantes, et CLOUET, grefflier de paix 
à La Chapelle-sur-Erdre, vendront aux 
enchères : 

Une bonne jument de travail, 4 va-
ches; camole, charrettes, tombereau, 
charrette à bras, faucheuse à cheval, 2 
paires de roues. Charrues, houe, tu-
teur, canadienne, rouleaux à plat et à 
sillons, hérisson, herses. 

Harnais de carriole et harnais de tra-
vail. 

Bascule, moulin à vanner, appareil 
à sulfater, pompe à purin et autres 
objets. 

N' 132. — A VENDRE, plants de 
vigne racines extra des meilleurs va-
riétés et dernières nouveautés . d'hy-
brides producteurs directs et greffés, 
blancs et rouges : Seibel 4643, 4986 
5.409. 5437, 5455, 7053, 8357, 8745, 8916 
10.373, 10.868, 10.878, 11.803, aco I et 
22 A, Seyve-Viilard 5276 en boutures. 
Greffés Muscadet, Colombard, Pinot et 
Grox-Lot. Authenticité garantie. Prix 
courant franco. S'adresser chez M. A. 
Auneau, Le Chêne, La Chapelle-Basse-
Mer (L.-I.). 

N* 133. — A AFFERMER pour la 
Toussaint 1939, bonne petite ferme 
9 ha environ, nombreux bâtiments, 
bon verger ; 10 ha de pâturage, après 
foins, gratuit. S'adresser à M. Leray 
expert, à Bouvron (L.-I.), 

N» 134. — A VENDRE maison de 
campagne et ses dépendances, bordure 
de route, près du bourg de Plessé. Pour 
tous renseignements s'adresser chez 
Bazyle, la Maison-Rouge, St-Herblain, 
ou à M. Geffriaux, notaire à Plessé. 

N" 135. — A VENDRE beaux plants 
de vignes: plants français greffés. Hy-
brides récinés anciens et nouveaux des 
meilleures variétés sélectionnées. S'a-
dresser chez M. Pessier-Meneux, au 
Guineau, Chapelle-Basse-Mer (L.-I.). 

PAILLES ET FOURRAGES 
Balles pressées, haute densité, aux 

100 kilos, départ: Centre, Ouest, Nord. 
Paille de blé 16.50 à 20.50; d'avoine 

17 à 20.50; d'orge ou d'escourgeon 
13.50 à 16.50. 

Foin 60 à 62; luzerne 67 à 18; trèfle 
60 à 62. 

NOS MERCURIALES 
VIANDES DE BOUCHERIE 
Cours du 4 novembre 1938 

483 VEAUX. — Le kilo: 7 à 9. 
Invendus: 17. 
27 BŒUFS. — Le 1/2 kg: Devant : 

Ire qualité, 4 à 4.50; 2e qualité 3.25 à 
3.75; 3e qualité 2.50 à 3. — Derrière : 
Ire qualité, 5.75 à 6.25; 2e qualité, 5 à 
5.50; 3 equalité, 4.25 à 4.75. 

230 MOUTONS. — Le 1/2 kg : Ire 
qualité 8 à 8.50; 2e qualité, 6.75 à 7.75. 

Grains et Farines 

Nantes, le 9 novembre. 
Avoine grise ou noire, Bretagne, 104 

fr. ; avoine bigarrée Bretagne, 99 fr. ; 
Sarrazin Bretagne, 141 ; Orge indigène 
Cotes-du-Nord, 121 ; Orge du Maroc, 
131 ; Son région, bonne fabrication, 88; 
Maïs, Indochine, 123 ; Riz, Saigon n" 
1, 151 fr. 

Les prix ci-dessus s'entendent par 
quantité minimum de 5.000 kilogs, dé-
part des lieux de production. 

DEMANDES 

:N* 250. — JEUNE MÉNAGE san3 
enfants libre 1er décembre cherche pla-
ce dans maison bourgeoise; homme 
culture, jardinage toutes mains; fem-
me intérieur, toutes mains. Très sé-
rieuses références. S'adresser au Syn-
dicat. 

N» 251. — ON DEMANDE une fem-
me de 35 à 50 ans capable faire cuisine 
abondante, mais très simple. S'adresser 
au Syndicat. 

252. — On demande MENAGE pour 
«'occuper, des soins aux animaux et 
faire la traite. S'adresser à Guilbaud, 
43, rue de l'Abbaye, Chantenay. 

MACHINES A COUDRE 

STELLA 
I O'IXISTCNOK 

/o-ANNta I D'ixrdtimoi 
1.000 MACHINES EN STOCK 
le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 
STELLA - NANTES 
21/ Chaussé* d> la Madeleine 
CATALOGUES • RENSEIGNEMENTS 
Démonstration! - Liste des Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES . 
TRICYCLES» 
TANDEMS, 

"pour tous les goûts. 
- A TOUS LES PRIX -

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 
Artichauts, les douze, 8 fr. ; bette-

raves, les douze, 10 fr. ; carottes, le 
paquet, 1 fr. ; céleri en branches, les 
six, 3 fr. ; céleri rave, les six, 4 fr. ; 
choux de Bruxelles, le kilo, 1.50 ; 
choux-fleur, la pièce, 1 fr. ; choux 
pommes, les seize, 8 fr. ; choux verts, 
les douze, 4 fr. ; concombres, la pièce. 
1 fr. ; cresson, les douze, 6 fr. ; chico-
rée, les douze, 4 fr. ; endives, le kilo. 
4 fr. ; épinards, le kilo, 1 fr. 

Haricots demi-secs, 1.50 ; laitues, les 
vingt, 3 fr. ; mâche, le kilo, 2.50 ; 
navets, le paquet, 1 fr. ; oignons,, le 
kilo, 1.50 ; poireaux, la botte, 2 fr. ; 
pommes de terre nouvelles, le kilo, 0.60; 
romaines, les douze, 3 fr. ; radis, les 
douze, 5 fr. ; salsifis, le paquet, 1.50 ; 
scorsonères, le paquet, 2 fr. ; tomates, 
le kilo, 3 fr. 

Noix, le kilo, 4 fr. ; poires, le kilo, 
3 fr. ; pommes, le kilo, 1.50. 

MARCHE DES INNOCENTS 
Paris, le 9 novembre. 

POMMES DE TERRE 
Cours du Comité interprofessionnel 

des pommes de terre et légumes. Les 
100 kilos en vrac départ: Hénaut, Loi-
ret 95; julie, Bretagne 60; i-osa, Arden-
nes 67; Meuse 65; Marne 67 à 18; Sar-
the ffl à 72; Loiret 63 à 65; Bretagne 
55; saucisse, Bretagne toute venante 
47; grosse de 70 grammes 52 à 54; de 
100 grammes 58; étoile du Nord, du 
Loiret 52 à 53; beauvais, Bretagne 35; 
bintje (eerstelingen), Nord 40 à 42; Oi-
se 41 à 42; Somme, Aisne 42; Loiret 41 
à 42; Paris (culture suivant distance), 
42 à 45: ronde jaune. Bretagne 32 à 
33; Sarthe, Mayenne 33; Loiret 33; Al-
sace 30 à 31 Limousin 33. 

CAROTTES 
Les 100 kilos, logés, départ: Appoi-

gny 35; Poitou 35: Alsace 28; Loon-
Plage 30; Mcaux 40. 

NAVETS 
Affaires calmes. Les 100 kilos, logés, 

départ Alsace, 22. 

OIGNONS 
Les 100 kilos, logés, départ: Mazé, 

140 à 145; Verberie, 160; La Fère. 155 
à 160; Alsace 100 à 110; St-Brieuc 100 à 
105; Roscoff 80; Charleval 60. 

LEGUMES SECS 
Les 100 kilos, logés départ: flageo-

lets Nord 425; lingots Nord 455; Ven-
dée 465; Land"<î 400: chevriers Arpa-
jon, Dourdan, Gâtinais extra 405 à 410 
ordinaires 350 à 380; plats Midi gros 
380 ;gros extra 390; cocos Landes 390; 
Vendée 420; Brézins Vendée 395; lentil-
les vertes du Puy nature 430 à 435, 
triées 480 à 485; Cantal 500; Champa-
gne 220. 

GRAINES FOURRAGERES 
Les 100 kil03 logés départ: trèfle 

Nord, Centre 1.100; Bretagne 1.100 à 
1.200; blanc 2.500 à 2.600: Hybride 
1.050 à 1.150: jaune 650 à 700; luzerne 
Provence 1.275 à 1.325; de pays 1.200 à 
1.300; des marais et Vendée 1.300 à 
1.350; minette 650; en esoses 310 à 325; 
vesces printemps 200; sainfoin double 
290 à 300: loMer 850 à 900; ray grass 
Italie de Mayenne 350; ray grass 450 à 
475. 

CIDRES 
Marché limité, peu d'acheteurs, les 

cours restent sur leur position. On cote 
pour livraison d'ici la fin de l'année en-
tre 8 et 9 francs le degré hecto départ. 
Certain.? cidres du Pays d'Auge Iraient 
jusqu'à 11 francs. 

Plantations de vignes 
Les propriétaires désireux d'effectuer des 

plantations de vignes ont intérêt à deman-
der les prix courants à M. Lemerle, pépi-
niériste, 67, route de Clision, à Nantes, qui 
est en mesure de leur donner entière satis-

POMMES A CIDRE 
Il n'y a pas encore de décision con-

nue pour l'augmentation du contingent 
d'alcool de pommes. Un projet de dé-
cret est actuellement au ministère de 
l'Agriculture et au ministère des Fi-
nances, Il faut espérer que ce supplé-
ment de contingent, tant attendu par 
les producteurs et distillateurs, sera 
de 150.000 hectos ou au grand minimum 
de 100.000 hectos d'alcool pur. La Com-
mission de la pomme se réunit le 10 
novembre, et sans doute pour cette 
date, le décret sera paru. 

Les commissions paritaires des dif-
férents groupes de l'Ouest et de la Nor-
mandie se sont réunies, et suivant le 
vœu de Ta Commission ont baissé de 5 
francs par tonne le prix des pommes 
employées à la fabrication des alcools 
sur le supplément de contingent payé 
625 francs et dont 50.000 hectos ont dé-
jà été répartis entre les distilleries sur 
le point d'arrêter leur fabrication, 

La Société nationale des chemins de 
fer français, comme nous l'avons indi-
qué, ayant aocepté une diminution de 
tarif, il s'ensuit que les régions mal 
placées peuvent contribuer à décon-
gestionner les régions excédentaires. 

Dang le négoce, pas d'affaires. Les 
cours se tiennent, de même que pour la 
cidrerie, dans les environs de 200 fr. la 
tonne départ en Vallée-d'Auge, 190-200 
fr. la tonne départ dans la Seine-Infé-
rieure, 135-150 fr. la tonne départ dans 
la Perche et 125-130 fr. la tonne dans 
la Sarthe. 

EAUX-DE-VIE DE CIDRE 
Les cours ont fléchi. On trouve sur 

le marché des offres à des prix sensi-
blement inférieurs. Il est fa.cile de trou-
ver vendeur dans les 590-600 fr. l'hecto 
100" départ, en qualité courante, pour 
livraison disponible . et jusque fin dé-
cembre. Sur les premiers, il faudrait 
voir dans les 625 fr. départ. 

Cours des Vins 

RÉGIONAUX 

Vins soutirés, la barrique, au cel-
ilier du vendeur, selon qualité : 
Muscadet 550 à 650 fr. 
Gros-plants 300 à 350 fr. 
Seibels 300 à 350 fr. 
Othello 250 à 300 fr. 
Noah , 150 à 175 fr. 

Dans le Midi, en dernière heure, le 
marché fait montre de bonnes disposi-
tions. Les rouges cotent à Montpellier 
15.50 à 17.50 selon degré; les blancs, à 
Sète, 16.25 à 16.75. 

HALLES CENTRALES 
Paris, 9 novembre. 

BEURRES. — (Cours extrêmes et 
cours moyens). — En mottes centri-
fuges : des Laiteries Coopératives In-
dustrielles, le kilo : Normandie 24.50 à 
26.80 (25.50) ; Charente, Poitou, Tou-
raine 23 à 27.50 (26.20). 

Malaxés Normandie 23.70 à 25.50 
(24.50) ; Bretagne 23 à 25 (24) ; autres 
provenances : 18, 24.50, 23. 

En demi-kilo : non salé 22, 24.50, 
23.20 ; salé 18, 23.50, 23. 

Arrivages : 2.769 colis ; 31.653 kilos. 
Resserre : 839 mottes. 
Placement assez important, il a été 

vendu 3.229 mottes, tous les beurres 
mOyens et de consommation courante 
sont en léfière plus value ; resserre 
plus réduite. 

ŒUFS. — Cours stables : Picardie ot 
Normandie 950 à 1.100 ; Bretagne 780 
H P60 ; Poitou, Touraine, Centre 850 à 
1.100. 

Arrivages : 726 colis ; 38.570 kilos. 
Resserre : 2.471 colis. 
VOLAILLES. — Mortes (prix moy.) 

poulet, le kilo : Nantais 16 ; Gâtinais 
18 ; Bresse 21.50 ; Charentes 19 ; pou-
les 16. 

Poulets vivants -" le kilo, 15 ; poules 
et vieux coqs vivants 14. 

Lapins morts : du Gâtinais 12.75 ; 
autres catégories 12.50. 

Arrivages : 95.000 kilos. 
Resserre de la veille : 1.600 kilos. 
VIANDES. —. Le kilo : 
Bœuf : Quartier derrière 9 ; quartier 

devant 5; aloyau 15; train entier 10.50; 
globe 10.50 ; cuisse 9.50 ; paleron 8 ; 
bavette 6.50 ; plat de côte 5 ; collier 
5.50 ; pis 5. 

Veau : entier 14.50 ; cuisseau et carré 
16.50 ; basse complète 12.50. 

Mouton : agneau de lait 17 ; entier 
14.50 ; gigot 19 ; milieu 8 ; côtes 31 ; 
épaule 15 ; poitrine 8.50. 

Porc : demi 15; longe 16.50 ; filet 
1S ; rein 15 ; jambon 16 ; poitrine 15 ; 
lard 10.50. 

LEGUMES. — Artichauts bretons, le 
colis : 85 à 95 (90) ; carottes de Nantes 
80 à 120 (100) ; de Meaux 40 à 70 (55) ; 
céleri en branches, la botte : 2 à 4 
(3i ; champignons de couche 700 à 900 
(S50) ; chicorées de Nantes 120 à 180 
(350) ; choux, le cent : 20 à 60 (40) ; 
de bruxelles 50 à 280 (220) ; choux-
fleurs, le cent : de Bretagne 75 à 125 
(110) ; épinards 40 à 120 (100) ; esca-
roles de Nantes 130 à 150 (140) ; hari-
cots verts d'Algérie 350 à 650 (600) ; 
du Midi 300 à 800 (550) ; flageolets secs 
450 à 480 (470) ; laitues de Nantes 
100 à 220 (150) ; navets communs 50 à 
90 (70); mâche 200 à 350 (250); oignons 
secs 100 à 175 (150) ; oseille 150 à 250 
(200) ; persil 80 à 120 (100) ; poireaux, 
leg cent bottes : communs 125 à 200 
(160) ; de Montesson 200 à 300 (250) ; 
pois verts du Midi 250 à 350 (300) : 
nommes de terre d'Algérie et du Midi 
200 à 270 (250) ; hollande 110 à 160 
(130) ; saucisse rouge 80 à 90 (85) ; ra-
dis de Paris, les trois bottes : 0.75 à 
1.25 (1) ; de Nantes, les cent bottes : 
35 à 55 (45). 

MARCHÉ TALENSAC 
BŒUF. — Ire catégorie, le 1/2 kg, 

8-15; 2e catégorie 4.50-5. 
VEAU. — Ire catégorie 8.50-13; 2e ca-

tégorie 7.50-8.50; 3e catégorie 7.50. 
MOUTON. — Ire catégorie 11.50-12; 

2e catégorie 9-11; 3e catégorie 7.50. 
PORC. — Le 1/2 kg, 7-10. 
BEURRE. — Le i/2 kg, 12-13.50. 
ŒUFS. — La douzaine, 9.50-10. 
POULETS. — Le 1/2 kg, 7.50-8. 
LAPINS. — L,e 1/2 kg, 7. 

Ancenis. — Blé, à la taxe; avoine 130 
à 140; blé noir 140 à 150; orge 140 à 
350; foin, les 500 kgs, 380 à 400; paille 
180 à 185; poulets moyens, la livre, 5.50 
à 6; canards ,1a livre, 5; pigeons, la 
couple, 8-10; lapins, la livre, 2.50-2.75; 
œufs, la douzaine, 9-9.50; beurre, la li-
vre, 10.50-11; bœufs de travail, la pai-
re, 5.500 à 6.000; vaches 1.500 à 2.500; 
vaches laitières, l'unité, 2.500 à 3.800; 
veaux, le kilo, 6 à 7.50; génisses 1.000 
à 1.500; porcs, le kilo, 8.75 à 9; porcs de 
lait 260 à 280. 

Candé, 7 novembre. — Les 100 ki-
los : Orge 135 à 140 ; avoine, 120 à 125; 
les 1.000 kilos : paille 350 ; foin 750; 
poules, la couple 35 à 38 ; poulets, 30 
à 38 ; canards, 28 à 36 ; oies courantes, 
la pièce 20 à 25 ; lapins domestiques, 
32 à 34 ; lapins de garenne, la pièce 
6 à 6.50 ; perdrix 8 à 10 ; lièvres 25 à 
30 ; pigeons, la couple 10 à 11 ; œufs, 
la douzaine 30 à 30.25 ; beurre, la li-
vre 10.50 à 11. — Porcs gras, le kilo 
9.25 à 9.50 ; porcs maigres, 9.25 à 9.50; 
porcillons, la pièce 180 à 230. 

Chdteaubriant. — Avoine 130 à 140; 
orge 140 à 350; sarrasin 135 à 140; son 
115 à 120. 

Le3 500 kilos: paille 180 à 190; foin 
400 à 450. 

Cidre, la barrique de 230 lit';» 80 à 
100 fr.. droits en sus. 

Beurre, le kilo en gros, 21.50; beurre 
fin en détail 24; œufs, la douzaine. 10 à 
10.50; poulets, la couple, 30 à 40, de 

0.50 à 6 fr. le demi-kilo vivant; canards 
la couple 32 à 40; lapins 13 à 15. 

Animaux de boucherie, le kilo sur 
pied: bœufs 4 à 4.50; taureaux 4.25 à 
4.50; vaches 3 à 4; génisses 4.30 à 4.50; 
veaux 7.25 à 7.75; moutons 6 à 6.25 ; 
jeunes bœufs de 4 dents, 2.000 à 2.300; 
2 dents 1.500 à 1.800; de 2 ans 1/2 1.200 
à 1.500; d'un an 800 à 1.000; bonnes 
jeunes amouiHantcs 3 000 à 3.500; 
moyennes 2.000 à 2.800; inférieures 
1.500 à 2.000; bretonnes noire 1.500 à 
1.800; ordinaires 1.000 à 1.400; vieilles 
vaches maigres aucun service de FO0 
à 800. -5 marr 
à 800; porcs gras 9 fr. le kilo sur pied; 
porcelets en hausse de 25 à 30 fr.; de 
8 à 10 semaines 280 à 320 fr.; de 3 mois 
350 à 400 fr.; de 4 mois 400 à 500 fr. 

Blain. — Blé 203 (taxe officielle); fa-
rine 298-300; son 100 fr. les 100 kilos; 
avoines 112-117; seigle 130-135; orge 
135-140; sarrasin 140-145 les 100 kilos; 
paille 390-410 les 1000 kilos; foin 900-
950 les 1000 kilos; beurre de laiterie 
13-13.50 la livre; beurre ordinaire 11.50-
12.50 la livre; œufs 8.75-9 la douzaine; 
lait 1.50 le liti-e; poules et poulets sui-
vant âge et qualité 20-40 la paire (11.50-
12 fr. le kilo vif); oies 34-38 (5.50-6 fr. 
kilo vif); canards 12-22 (5.75-6 fr. le 
kilo vif) ; lapins domestiques 10-20 
(5 50-5.75 le kilo vif) ; pigeons domesti-
ques 8-10 la paire; lièvres 25-26 fr. piè-
ce; levrauts 12-29; bécasses 10-12; per-
drix 10-11; pigeons vanniers 5.50^6; la-
pins de garenne 6-7 pièce; bœufs 3.90-
4.30; taureaux 3.80-4.20; vaches, suivant 
âge et qualité," 2.70-3.50; génisses 4.30-
4.70; veaux 7.50; porcs gras 9 fr.: por-. 
celets 6 semaines à 2 mois, 200-260; 
ccurantins 280-48.0: moutons et agneaux 
4.50-6.50 le kilo; cidre 90-120 la barri-
que de 225 (droits de circuV.tion en 
sus), au détail 0.90-1 fr. le litre; pom-
mes à cidre 140 à. 160 fr. la tonne ; 
pommes de terre 70-90 fr. les 100 kilos 
suivant espèce. 

Saint-Etienne-dc-Montluc. — Poulets, 
la couple, 25 à 50; lapins, la pièce, 12 à 
18; châtaignes 14 le dal; œufs, la dou-
zaine, 11.40: beurre, la livre 12 à 12.50; 
veaux, le kg, 7.50 à 8. 

AUCUNE OBLIGATION 

ENTIERS 
il la Loterie Nationale 

sont déposés chez un Huissier à Paris pour vous j 
Voici 21 étoiles qui à première 

vue se ressemblent toutes. UNE 
SEULE cependant est différente de 
toutes les autres, TROUVEZ-LA et 
vous pouvez gagner une fortune, 
puisque chacun de ces 100 billets 
peut rapporter 5 Millions de francs. 

Ce concours gratuit est organisé 
dans un but publicitaire afin de 
faire connaître notre maison. 

Inscrivez sur une feuille de papier 
le numéro de l'étoile différente des 
autres que vous enverrez avec une 
enveloppe vide timbrée à 0 fr. 65 
et portant votre adresse exacte. 

Dès réception de votre lettre, 
vous recevrez le certificat officiel 
avec les numéros des 100 billets 
entiers déposés chez l'Huissier, ainsi que tous les détails pour vous 
permettre d'en bénéficier. 

Ne remettez pos à demain. Cette magnifique possibilité de_ gagner 
sans payer un sou ne se présentera peut-être plus jamais. Répondez 
donc de suite. CELA NE VOUS ENGAGE A RIEN. 

E - POSTJEX .181W LARftTETTE w M PARIS X! 

PRIME DE RAPIDITE : 1.000 Frs 
en espèces seront envoyés au 
concurrent qui se qualifiera le 

premier avant le 
2 2 No v e m b re 19 3 8 

PHOSPHATE 

a i 

EXCELLENCE 
POUR LES TERRES 

PAUVRES EN CHAUX 

SCORIES 
THOMAS 

LA BASE 
RÉCOLTE 

Clisson. — Blé 204, taxe; farine 295; 
avoine 115; son 90; haricots 400; pom-
mes de terre 45 à 70 suivant variétés; 
les 500 kgs, foin 460; paille 200; poulets 
gros, la couple, 45 à 50; moyens 41 à 
44; petits 35 à 40; lapins, la pièce, 10 à 
18; œufs 9125 à 10; beurre, la livre, de 
ferme 12 à 12.50; de beurrerie 12.50; 
bœuf gras, le kg sur pied, 3.75 à 4.50; 
vaches grasses 3.50 à 4.50; veaux 7 à 8; 
génisses 5; porcs 9 à 9.20; bœufs de 
travail, la paire, 6.000 à 7.500; vaches 
laitières, l'unité, 1.500 à 4.000; porcs de 
lait-280 à 350. 

Bourgneuf-en-Retz. — Avoine 120 à 
125; seigle 140 à 150; orge 120 à 135. 

Les 500 kilos: paille de blé 170 à 200 
fr.; paille d'avoine 150 à 180 fr.; foin 
400 fr. 

Gros plant 195 à 220; vin rouge pays 
200 à 225 fr.; pommes de terre 90 à 100 
fr.; poulets, la pièce. 20 à 25; canards 
2 5à 30; lapins 13. à 22; beurre ordinai-
re 10 à 10.50; beurre fin 10.25 à 10.73' 
la livre; œufs, 9 fr. la douzaine. 

vos semaine* 
et évite les maladies 

cryptogamiquea 
En v«nt« : DBMUISTU , GmminEM.QunCAnyi«st«a 

JEUNE HOMME 30 ans, excellente fa-
—nie, ancien élève Ecole d'Agriculture de 
Bretagne,: dot 230.000 frs, ayant l'intention 
"e s'établir en Loire-Inférieure et y pta-
;quer la culture des arbres fruitiers en 
ue de mariage désire entrer en relation 

avec fille de propriétaire aimant la cam-
pagne et désirant se créer un foyer, si pos-
" irnïS?r^nt en uot une petite propriété e 160.000 1rs environ. 
non?eireq?° mo

U
 AS™™ Française d'An-nonces, 35 rue des PetitsiChamps, Paris 

(1er), qui transmettra. 

HYPERPHOSPHÂTE 
|PARIS 

Tél. 110.74 

Pépinières J. BECIGNEUL 
48, rue des Hauts-Pavés 
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Un résultat entre M. MERCIERE, à .LA BEHAT» (I^lre-Inférieure) 
MILLE fumure courante tant Potazote (f.ODft kg* 

(«r culture A* jumvre eourantt AVEC POTAZOTS 20.100 kg* 
pomnei de terre) 

Trente Années de Succès 
Milliers de * Référence» 

Usine à 3/ois (L&C) 

Reconnue la plus efficace par les sommités agricoles 
La réclamer à votre fournisseur habituel 

Pour le iraiiemeni a sec demandez Le " UITRIOLEX SAINT-ËLOI " 

CHAI RI El ESI 

solii IMUSIM 

DOUES 

A titre ds propagands 
nous distribuons gratis sans frai* 

jolis coffrets 
renfermant chacun 
3 MONTRES 

1 Montra Bracelet pour' Dam», 
1 Montre Bracelet pour Homme 
1 Chronographe de précision 

Mouvement ancre 15 Rubis garanti 10 ans 

■ tu u ï* UISUIDI 

5000 
La distribution des Cadeaux aura lieu gratis 
parmi les Lecteurs qui trouveront le nom' 
de 4 grands hommes d'état européens. 

Concours gratuit - Sans obligotien d'achat 
Ecrivez en joignant une enveloppe timbré» 
portant votre adresse à la GRANDE 
MANUFACTURE, Rayon 97. Rue 
Malebranche, PARIS. 
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Le Naufrage 
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îde Sylvane \ 
ROMAN 

par Claire DU VEUZIT 
Elle devait faire effort, le courant 

étant contraire; mais elle ne tenaiit 
pas à parcourir des kilomètres et il 
était dans son plan de traverser sans 
hâte la propriété voisine de celle de 
sa tante. 

Tout à coup, elle immobilisa ses 
rames. Il lui avait semblé entendre 
tin bruit de branchages et d'herbes 
piétinées. 

Pour se donner une contenance, de 
son moucho'r en tampon, elle s'es-
suya le front pendant que son regard 

inquiet sondait les taillis des deux 
rives. 

Elle ne vit rien. Mais les saules 
étaient touffus, en cet endroit-là, et 
un animal pouvait s'y terrer facile-
ment. 

Justement, le bruit recommençait... 
un bruit bizarre, comme un très lé-
ger ronflement, qui lui fit lever vers 
le ciel deux yeux très étonnés. 

— On dirait un moteur... mais c'est 
trop près et trop doux pour être un 
avion. 

Elle donna quelques coups de ra-
mes et écouta à nouveau. Le bruit 
mystérieux continuait son ronronne-
ment. 

— Ah ça! Est-ce que je rêve ou 
est-ce que je suis folle? 

Une seconde, l'idée de la caméra 
de Jacques l'effleura, mais elle ne 
s'y arrêta pas. 

— Si c'était lui, je le verrais ou 
bien il me signalerait sa présence. 

Maintenant, le bruit avait cessé et, 
malgré ses recherches, Sylvane ne 
voyait pas ce qui avait pu le causer. 

Dans un champ, près de là, un 
poulain gambadait sur ses jambes 
grêles, à côté de sa mère. Parfois, le 
petit animal allongeait le nez vers 
les flancs de la jument, où les ma-
melles gorgées de lait éveillaient sa 
gourmandise rie nouveau-né. 

Ce tableau champêtre était joli. Le 
groupe des deux bêtes dans le grand 
herbage ensoleillé, les saules argen-
tés, la rivière éblouissante, rien ne 
manquait au décor pittoresque. Syl-
vane évoqua les Corot et les Dupuy 
qu'elle avait admirés au Louvre et, 
pendant quelques instants, elle oublia 
ce qu'elle était venue chercher en ces 
lieux. 

Mieux même, elle accosta pour voir 
de plus près le couple ravissant de 

la jument immobile et de son petit 
1 qui tétait goulûment à présent. Un 
bon moment, en silence, elle admira 
les ébats des deux bêtes. 

— Dieu a créé la beauté en créant 
la nature, pensa-t elle rêveusement. 
Aucune construction humaine ne 
petit rendre l'émotion que donne ce 
groupe superbe dans cette paix 
champêtre. 

Et parce que, de ces deux bêtes, 
son esprit évoluait vers l'instinct 
animal, puis vers l'amour maternel, 
elle fut comme accablée. 

Son enfance isolée, sans mère, sans 
affection, lui causait soudain un ter-
rible découragement 

Très sombre, elle remonta en ba-
teau et fit aller et venir machinale-
ment ses avirons. 

— Seule... toujours seule !... Est-ce 
que c'est mon lot sur la terre ? 

Alors, seulement, sa pensée revint 
vers l'objet de sa promenade. Et ce 
fut comme un mauvais coup de ba-
guette magique qui effaça, subite-
ment, tout le bienfait de ces minutes 
de détente. 

Jacques Dormeuil n'était pas dans 
le voisinage. De la rive, elle avait 
dominé la campagne d'assez loin, et 
elle avait pu se rendre compte qu'à 
l'entour tout était silence et solitude. 

Je ne le verrai pas aujourd'hui. 
Elle soupira. Son espoir s'effon-

drait subitement et, maintenant, rien 
n'existait plus autour d'elle : le ciel 
bleu, le grand parc, les saules fris-
sonnant au-dessus cte la rivière enso-
leillée, tout avait disparu pour ne 
laisser en son âme que du vide. 

Et l'amertume d'une certitude glis-
sa en elle. 

— Une preuve de plus qu'il ne 
pense pas à moi, puisqu'il ne s'est 
pas dit que, tous les jours, il pouvait 
me rencontrer sur la rivière. T'ême 
sympathiquement, il n'éprouve pas le 
désir de me voir... Peut-être que la 
dame en rose n'aime pas le cano-
tage? Elle préfère, sans doute, les 
belles randonnées en automobile ? 
Fermant les yeux, l'orpheline voyait 

devant elle la souple torpédo et le vi-
sage bronzé de son propriétaire. Sous 
cette vision trop brusque, un sanglot 
lui monta à la gorge. 

— Pauvre sotte que j'étais! Est-ce 
que j'ai l'allure de celles qui peuvent 
plaire à un homme? Ni famille, ni 
toilette, ni dot! Et j'ai osé laisser 
ma pensée vagabonder autour dfune 
rencontre fortuite! Oh! comme c'est 
ridicule de ma part de nourrir en 
moi de telles réminiscences. 

C'en était fait de sa promenade, 

aujourd'hui. Elle allait retourner au 
château et elle resterait auprès de 
sa tante tout le reste de l'après-midi. 

— C'est si triste d'être seule quand 
on a de la peine... pauvre tante! En-
core une qui n'a pas de chance, mal-
gré sa fortune. 

Avec hâte, Sylvane allongeait ses 
coups de rame et, comme elle suivait 
le courant, sa barque filait vite, avec 
un glouglou d'eau clapotant dans ses 
flancs. 

D'habituelle, la jeune fille adorait 
entendre ce bruit particulier que crée 
la vitesse dans le fond des canots 
fendant l'onde; aujourd'hui, elle n'y 
faisait pas même attention. D'autres 
pensées la dominaient. 

— Et puis, c'est la dernière fois 
que je viens par ici... Il n'est pas sen-
sé d'entretenir plus long-temps une 
telle 'marotte. Je n'ai qu'à penser à 
autre chose et elle sera terminée, 
cette histoire-là! Ou alors, si je me 
mets à rêver de tous les beaux mes-
sieurs que je rencontre sur ma route, 
je n'en ai pas fini d'avoir des décep-
tions ! 

Pour le moment, l'orpheline pre-
nait de sages résolutions. Dans son 
désir d'être raisonnable, elle n'ou-
bliait qu'une chose, c'est que la vo-
lonté ne suffit pas pour diriger la 

pensée. On peut parfois, à. fore» 
d'énergie, obnubiler une image; mai» 
à la moindtre inattention, le wouvenir 
revient victorieux et accapare le cer-
veau au point que parfois, malgré 
notre désir, nos réflexions tournent * 
l'idée fixe. 

D'ailleu* se répéter : « je M 

veux plus penser à telle chose > n'est-
ce pas, en vérité, une façon d'y pen-
ser, sans s'en rendre compte? 

Sylvanne avait à peine quitté 1« 
sous-bois qui séparait le parc de Ja 
rivière qu'elle aperçut devant eîl« 
Mme Lepic. 

Instinctivement, l'orpheline com-
mençait un crochet qui allait lui per-
mettre d'esquiver la dame, quand 
celle-ci l'arrêta au passage. 

— Eh bien! petite, où allez-vousT 
dit la gouvernante d'un ton mielleux 
qui lui devenait habituel depuis quel-
ques jours. Restez donc avec nous, 
Sylvane... Il ne faut pas nous fuir, 
Pépin et moi... A mon âge, j'ai besoin 
de jeunesse et de sourires autour de 
moi et vous êtes si charmante, n'est-
ce pas, mon fils, qu'elle est char-
mante ? 

(à suivre). 
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